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SuA la Pa*tt
la (lé<fe*it

La semaine de la France n’a 
duré - qu'un jour !

M. J.-L. Blanchard, le dépu­
té du comté, est à l’hôpital 
Il semble à voir agir certains 
de ses organisateurs qu’ils sou­
haitent qu’il y reste long­
temps... C’est bien le cas de 
dire que les souris dansent!

C’est bien le cas de dire aus­
si qu’il a un bel entourage, le 
député, dans ce coin-ci Un 
bel entourage pour le couler, 
vite et net! Il est bien certain 
qu'il s'en rend compte...

La saison des courses est 
passée... mais la course de cer­
tains organisateurs vers “dé­
colle-toi que je me bourre’’ est 
encore en pleine action. Quand 
ils seront bien “bourrés”, ils 
disparaîtront !

iu«, il se peut fort bien 
qu’ils s* fassent “courir", a­

tt

Mais,
u'ils

vont!...

Promettre est bien, tenir est 
mieux. Combien de mécontents 
sortiront-ils de la gondole ? 
On commence à les compter 
par vingtaines...

Demain matin, au camp mi­
litaire, bénédiction d'une épi­
taphe à la mémoire des offi­
ciers. des sous-officiers et des 
soldats qui ont fait leur en­
trainement au camp de Saint- 
Jérôme et qui depuis sont tom­
bés au champ d’honneur...

La Commission des Prix, 
dont souvent le zèle est ridi­
cule, pourrait peut-être faire 
une cause au comité central de 
l’emprunt de la Victoire... car 
les sommes recueillies ont dé­
foncé de beaucoup le plafond 
de l’objectif.

Votre papier de rebut, on le 
recueillera, mercredi prochain, 
apres six heures... Suivez les 
instructions que nous vous 
donnons dans une autre coîon-

M. King, le premier ministre 
du Canada, a démontré d une 
façon bien nette qu'il était le 
•'roi-'—

Et M. Ralston a pris, comme 
on dit bien familièrement, son 
“paquet’’- et s en est allé. Per­
sonne n a pleuré dans notre en- 
fou rage

Hitler rient d’annoncer qu'il 
recourra bientôt à ses armes se­
crètes... Il commence à être 
temps qu’il les utilise s il ne 
veut pas être pris de court par 
l'armistice...

Les enfants terribles.
Le père: Il ne faut pas agir 

ainsi, Toto; on finira par t’ap­
peler petit glouton!... Tu sais 
ce que c'est?

L’enfant: Je suppose que ça 
doit être le petit garçon d’un 
gros glouton...

Dans les cercles autorisés, on 
prédit que l’objectif du 7èmc 
Emprunt de la Victoire sera 
sursouscrit. Il est de $1,300,000,­
000; on estime qu’il peut fort 
bien atteindre le milliard et de­
mi. Ce serait certes un très 
grand succès. Notre région au­
ra fait elle aussi largement sa 
part.

M. King et le volontariat
Tüu démission de M. Ralston comme ministre de la dé­

fense nationale prouve d’une façon catégorique que M. King 
tient au volontariat pour service outre-mer.

M. Ralston a démissionné, a même été forcé de démis­
sionner, parce que M. King a refusé et refuse d’imposer la 
conscription obligatoire pour service outre-mer.

A son récent retour d’Europe, M. Ralston a exigé que 
les 70,000 soldats mobilisés pour la défense du pays fussent 
sur-le-champ envoyés outre-mer. M. King s’y est opposé. M. 
Ralston a insisté. Il a été catégorique dans sa demande. M. 
King n’a pas cédé d’une ligne. 11 a affirmé que son gouverne­
ment n imposerait jamais la conscription pour service outre­
mer. et que le volontariat serait maintenu envers et contre 
tous.

M. King a remporté une belle victoire politique. M. Rals­
ton croyait entraîner à sa suite d’autres membres du cabinet 
et provoquer une crise ministérielle. loua les autres minis­
tres ont appuyé M. King.

Le premier ministre a nommé le général McNaughton 
pour remplacer M. Ralston. Le général était jusqu'à il y a 
un an le commandant des forces canadiennes en Europe. 
C'est un solide partisan du volontariat. Il ne fait pas de 
doute que lan dernier il a abandonné son poste parce qu'il 
ne partageait pas les vues de M. Ralston.

La nomination de M. McNaughton comme ministre de 
la Défense a été bierf accueillie dans le pays. Les soldats 
canadiens en Europe s’en soni particulièrement réjouis. Cette 
nomination a été pour le parti conservateur un rude coup de 
massue parce que ses députés aux Communes n ont jamais 
cessé, en réclamant les raisons pour lesquelles le général avait 
été destitué comme commandant des troupes canadiennes 
outre-mer. de le proclamer comme le plus brillant militaire 
du pays. Seule la presse impérialiste-torie a clamé que ie geste 
de M. King visait à favoriser Québec aux dépens du reste 
du pays.

La conscription pour service outre-mer n'existe pas en­
core. C'est si vrai que M .Drew la réclame, et que M. Ralston 
sort du cabinet parce qu'on ne l’impose pas. Devant les faits, 
certains partis politiques dans le Québec continueront-ils à 
clamer que la conscription pour service outre-mer est impo­
sée? Les événements devraient les rendre silencieux. M. King 
vient de remporter une éclatante victoire personnelle. Il a 
prouvé une fois de plus sa valeur politique et son habileté 
parlementaire. La nomination de M. McNaughton renforce 
les positions de son parti à travers tout le pays; sa déter­
mination à continuer la guerre par le volontariat n’est guère 
pour lui nuire dans les provinces anglaises dont la très grande 
majorité de la population approuva cette politique en 1940. 
Son prestige dans le Québec est largement augmenté. !! pour 
maintenant faire face à I électorat avec de belles chances de 
succès.

LIONEL BERTRAND

La lutte contre les maladies 
vénériennes

Le Ministère des Pensions et de la Santé Nationale vient 
de lancer une vaste campagne de publicité dans le but de com­
battre et d’enrayer le fléau des maladies vénériennes. Nous 
publions cette semaine la première d une série d annonces et 
invitons les lecteurs à en lire les directives.

L’hon. lan Mackenzie, ministre fédéral de la santé, dé­
clarait le 28 mars 1944: "L ignorance des faits concernant
les maladies vénériennes, met en danger non seulement votre 
santé, mais celle de votre famille et de votre localité ”. 11 est 
donc important que ie public sache les faits, car les maladies 
vénériennes constituent un des problèmes les plus graves de 
santé publique au Canada.

Plus de 300,000 Canadiens sont atteinte de la syphi­
lis. et 200,000 d entre eux l’ignorent. La nature insidieuse 
de la maladie ne se montre souvent qu’après plusieurs années. 
Depuis le début de la guerre, 33,000 militaires ont contracté 
la terrible maladie, et de ce fait elle a été largement propa­
gée. Elle peut donc exister dans des familles entières; les en­
fants ne sont pas à l'abri de ses terribles ravages. Vous voyez 
la situation. Elle est si grave, si alarmante que les autorités 
ont décidé d'intervenir.

/lux élections des Etats-Unis, 
mardi, il y avait 33 femmes 
candidates, sur 1,100 aspirants 
au titre de gouverneur, séna­
teur ou représentant. Reste à 
savoir combien ont été élues!

Un de nos confrères rappor­
tait dans son journal de la se­
maine dernière, la note suivan­
te: “Lu dans la colonne dos é­
changes d’un journal améri­
cain: jonc de mariage (pas d’u­
sure) à échanger contre un fu­
sil à répétition’’. Hum! hum!

Novembre a commencé en 
beauté: de véritables journées 
de fin d’avril. Dimanche, ce­
pendant ,dcs brindilles de neige 
nous avisaient que l’hiver est 
en route... Mais les experts en 
température disent: l hiver ne 
viendra pas tout de suite... 
Tant mieux! tant mieux!

Les maladies vénériennes peuvent être tenues en échec 
et leur propagation arrêtée si des mesures de contrôle sont
appliquées. Les quatre forces majeures ---- la santé publique,
le bien-être social, la loi et la morale ---- peuvent par un tra­
vail concerté solutionner le problème.

a) Santé Publique: vulgarisation des faits touchant les
maladies vénériennes; soins médicaux à point et facilités de 
traitement par des médecins compétents; cliniques gratuites; 
épreuves de sang prénatales (pour la femme enceinte avant le 
cinquième mois ce qui protégera l’enfant); épreuves de sang 
pour les conpoints avant le mariage; abolition des charlatans 
qui .exploitent sans les guérir les personnes atteintes; enquête 
sur les contacts et disparition des tripots.

b) Bien-être social: lutte contre les taudis, l’encombre­
ment, la faim, la négligence, l’insécurité. La sécurité sociale 
détruira les maladies vénériennes.

c) La loi: application rigoureuse des lois de morailté; 
lutte à la prostitution commercialisée; annulation des licences 
et permis de certains hôtels, de lieux louches, etc.

d) La morale: le maintien de la sainteté du mariage peut 
arrêter le fléau vénérien. L’Eglise jouera un grand rôle, auprès 
de l’Etat, en indiquant combien est grand le mariage et com­
bien par contre le mal vénérien en détruit la splendeur.

M. J.-L. Blanchard 
à l’hôpital

M. J.-L- Blanchard, député pro­
vincial du comté de Terrebonne, a 
été hospitalisé à Montréal, jeudi 
le 2 novembre, à la suite d’une 
attaque de rhumatismes.

Aux dernières nouvelles, M. 
Blanchard ne pourrait guère reve­
nir à son bureau avant la fin de 
la semaine prochaine.

A la Ligue 
Antituberculeuse

Les membres de la Ligue Anti­
tuberculeuse du comté de Terre­
bonne se sont réunis, mardi soir, 
à St-Jérôme, sous la présidence 
de M. Jean-Paul Rolland, prési­
dent.

On y a discuté particulière­
ment l’organisation de la cam­
pagne du Timbre de Noël. Nous 
en causerons dans notre pro­
chaine édition.

Décès de M. le Curé 
de Terrebonne

La paroisse de Terrebonne a 
perdu son distingué curé, M. l'ab­
bé Joseph Cloutier. Il est décédé, 
samedi le 4 novembre, à l’âge de 
62 ans.

Né à St-Jacques l'Achigan. le 
17 mai 1882, il avait fait ses étu­
des au Collège de l'Assomption- 
Ordonné prêtre à Joliette, il avait 
été successivement vicaire à La- 
valtrie, au St-Esprit, Joliette. et 
à la paroisse du Très-Saint-Nom 
de Jésus, h Montréal, avant d’être 
nommé curé de Ste-Hemiénégilde, 
charge qu'il occupa jusqu'à sa no­
mination comme curé de Terre­
bonne en 1936.

Un premier service a été chanté 
mardi dans l’église de Terrebonne, 
et un second à St-Jacques l'Achi­
gan où a eu lieu l’inhumation.

Congrès à
Sainte-Agathe

On annoce pour lundi le 20 
novembre prochain un congrès 
régional des Chambres de Com­
merce qui sera tenu, à Ste-Aga- 
the, sous les auspices de la Ch. 
de Commerce de cette dernière 
ville.

Les Chambrer de Commerce de 
Mont-Laurier. l'Annonciation. St- 
Jovitc, Ste-Adèle, St-Sauveur et 
Ste-Agathe y auront de nom­
breux représentants.

De multiples questions inté­
ressant la région y seront discu­
tées.

Un Cercle de 
l’U.C.C. à Ste- 
Anne des Plaines
Un cercle de l'U.C.C. a été ré­

cemment fondé à Ste-Anne des 
Plninos. Le bureau de direction se 
compose comme suit: président:
M- Paul-Ubald Chaumont: vice-
président. M. Viateur Simard: di­
recteurs: MM. Léopold Charbon- 
nenu, Lucien Charbonneau, Or- 
phyr Isabelle. Floribert Lauzon et 
Jérôme Laçasse. Le secrétaire est 
M. Donat Chaumont. M. l'abbé 
Samuel Valiquette en est l'aumô­
nier.

A quand
la gérance?

On semble, dans divers mi­
lieux commerciaux, tort s'éton­
ner que la gérance municipale co­
tée dernièrement par les proprié­
taires, ne soit pas encore appli­
quée.

11 semble que le Conseil a plu­
sieurs applications en mains pour 
la position du gérant; le choix 
n'en serait pas encore ta», et 
les procédures avec la Commis­
sion municipale, quant au règle­
ment. pas encore terminées.

L'opinion générale est que le 
Conseil devrait mettre le point 
final sur la question le plus tôt 
possible.

Le Ministère de la Santé fédéral n créé, il y a dix-huit 
mois, un service de contrôle des Maladies vénériennes en met­
tant en vigueur un programme de protection et de mise en 
garde par le film, la radio; en venant en aide aux ministères 
provinciaux qui cpx aussi ont créé leur propre organisme me­
dical de propagande et de protection.

Mais il faut faire plus; le gouvernement recommnnde:
I )—Mise en action des quatre forces sociales majeures 

dont nous pnrlions tantôt.
b) —Protection de la famille: pour l'enfant, par des é­

preuves de sang avant sa naissance: pour le père, par des 
épreuves de sang avant le mariage et par des épreuves de sang

* confidentielles avant d'être employé. Dans tous les cas trai­
tement efficace.

c) Création de cercles de réhabilitation ou de cercles 
d’hygiène à la disposition du public pour une thérapeutique 
préventive et curative.

d) Renseigner la jeunesse des écoles supérieures sur le 
terrible danger-

(à suivre à la dernière page)

ON DEMANDE UNE ECOLE 
SUR LA RUE LAViÜLETTE

Lundi soir, une importante 
délégation de quelque 7 5 person­
nes demeurant sur la rue La- 
violette-nord, conduite par M. 
Bériault. s'est présentée devant 
ia Commission scolaire de la VII- 
4e. M. J.N. Desjardins, président, 
était présent, de même que MM. 
les commissaires A. Lessard, Dr. 
R. Lapointe, Albert Charbon­
neau et Henri Daoust.

La délégation a représenté à 
la Commission qu'il est de toute 
nécessité qu'une école soit cons­
truite sur la rue Laviolette-nord 
afir. d'assurer à 106 enfants de 
cette section les bienfaits de 
l’instruction. Les porte-parole ont 
déclaré que ces enfants no peu­
vent pas trouver place dans les 
écoles Labelle et Saint-Jean-Bup- 
tiste et qu'ils dofvent, même s'ils 
pouvaient y avoir accès, faire 
un long trajet pour s'y rendre. 
Ils doivent passer par le pont 
Varier et remonter ensuite vers 
le nord de la ville. La délégation, 
qui en est à sa troisième deman­
de, insiste fortement sur la cons­
truction d'une école et souligne 
que l'hon. M. Perrier avait pro­
mis un octroi si jamais elle était 
construile

M. le président opine qu'il y 
a de la place dans les diverses é­
coles et qu’il serait téméraire de 
songer à construire une nouvelle

jécole. M. l'avocat Léopold Nantel. 
prisent à la réunion, souligne 
qu'il- favorise le construction de 
l'école demandée, et que comme 
propriétaire demeurant dans cet 
arrondissement il est bien prêt à 
payer.

La Commission scolaire ne 
s'est pas prononcée sur le projet. 
M. Henri Daoust. commissaire, a 
bien défini son attitude quant à 
lui. en disant qu'il fallafl étu­
dié! définitivement la demande. 
Quant à lui il préconise la cons­
truction de cette école, et même 
la construction d'un pont dans le 
nord de la ville, pont qui relie­
rait la rue Laviolette à la rue 
Labelle. et qui permettrait ainsi 
aux enfants de pouvoir avoir ac­
cès aux écoles du nord de la 
ville sans être tenus de faire un 
long trajet. L’école Saint-Jean- 
Baptiste, dit-il, est cependant 
trop encombrée pour ajouter à 
ses effectifs actuels.

On nous communique que i é­
cole Sa'nt-Jean-Baptiste compte 
384 enfants, et qu'on est tenu 
de refuser les élèves additionnels 
qui se présentent; il y a 350 élè 
ves à l'école Labelle, 4 53 a l'é­
cole Saint-Joseuh et 160 à l'é­
cole Safnt-Louis. Dans plusieurs 
de ces écoles, on compte, nous 
dit-on. jusqu’à quatre quatrièmes 
années.

Dons d’une valeur de $5,000 offerts aux 
employés de la Regent Knitting

Magnifique souscription à l'Em­
prunt de la Victoire.

Le personnel des bureaux de 
Saint-Jérôme et de Montréal, 
ainsi que les employés de la fi­
lature jéromienne étaient convo­
qués vendredi sofr dernier dans 
la salle du poste des pompiers, 
afin de recevoir les félicitations 
du nouveau président de la com­
pagnie M. Hyman Grover, au su­
jet de leur magnifique souscrip­
tion au 7e emprunt de la Vic­
toire. En effet, vendredi, le to­
tal des Obligations achetées par 
les employés s'élève à $67,050. 
et la campagne de souscrip­
tion n'est pas terminée.

Sur l'estrade, auprès de M. 
Grover, nous avons remarqué M. 
Charles Aubry, maire de Saint- 
Jérôme, M. Jean-Paul Rolland, 
président du comité de l'Emprunt 
de la Victoire. M. C.J. de Tonnan- 
court, ex-propriétaire de la firme 
et l'un des directeurs actuels, M. 
J.S Lemieux, directeur, M. Her­
bert Siegmund. gérant à Saint- 
Jérôme, M. Lucien Giraldeau, 
comptable, M. J.C. Bilodeau, se-„ 
crétaire du président de la com- 
gnfe, M. Léopold Lachance et 
nombre d'autres invités.

Après le chant de l'hymne na­
tional. ‘‘O Canada", M. Grover, 
avec sa verve communicative, a­
dressa la parole à l'auditoire 
composé d'environ deux cent cin­
quante personnes. Tout en s'ex­
primant successivement en fran­
çais et en anglais, le président de 
la compagnie se dit tellement sa­
tisfait du bel enthousiasme et 
de la coopération de tous à sou­
tenir de leurs économies le 7e

emprunt canadien, qu'il désirait 
leur offrir à son tour la pos­
sibilité de posséder d'autres O- 
bligatious de la Victoire, en fai­
sant un tirage d'Obligations de 
la Victoire pour la somme de 
$5.000.

Les heureux gagnants des O­
bligations de $50. furent: Mlle A- 
iine Brière. M. Armand Fleurant. 
M. Paul-Emile Maher, Mlle Car­
men Charlebois, Mlle Jeanne 
d'Arc Plamondon. M. Leclaire, de 
Montréal. M. J.C. de Tonnan- 
couit, Mlle Giroux Richard, M 
Wilbrod Brunet. M. Jules Bru­
net. de Montréal.

Ceux qui gagnèrent les Bons 
de 5 25. sont: MM. René Renaud, 
de Montréal. Mlle Aline Danis, 
M. Léo Boulianne. de Montréal. 
Mlle Jeannine Laçasse, Madame 
Gertrude Laverdure. M. Maxime 
Filion. M. Paul Lorrafn, Mlle 
Cécile Charette, M. Joly. de 
Mortréal, M. Josephat Villeneu­
ve. Mlle Aline Beauchamp. M. 
André Corbeil. M. Herst. Mlle 
Trudel. Mlle Jeanne d'Arc Sau- 
riol, M. Gérard Dutrisac, M. Guy 
Beauregnrd. M, René Sarrazin, 
Mlle Irène Wilson. Madame Eva 
Pilon. M. Gérard Lauzon. M. E­
mile Blondin, M. Laurent Ville­
neuve. Mlle Alice Bastien, Mlle 
A. Labrosse, M. Oscar Payer. 
Mme Thérèse Laporte. Mlle Gi­
sèle Tessier, Mlle A. Godmer. M. 
J. F. Lemieux, de Montréal. M. 
E. Gagnon. M. R. Dubofs, M. Ro­
ger Charest. M. H. Leblanc. Mlle 
J. Lauzon. Mlle G. Lachapelle, M. 
P E. Corbeil. M. Jean Giroux. M. 
J.M.E. Godiu. de Montréal. M. 
L. Corbeil. Mlle Dagenais. M. P.

à suivre à la dernière page

CONTRAT DE L'fGLISE
OE SAINT-ANTOINE

On nous communique en dernière heure que le contrat 
pour la construction d’une église à la nouvelle paroisse de 
Saint-Antoine des Laurentides a été accordé à Héon & Ro­
bert, entrepreneurs de Montréal. Le cobt du contrat est de 
$112,496. Les travaux commenceront en avril prochain.

L'église sera construite à l’intersection des routes 11 et 
41 (route qui mène à Sainte-Sophie), du côté du viaduc.

L’architecte est M. Parent, de Montréal.

L’Emprunt de
la Victoire

L’Emprunt de la Victoire a é­
té un formidable succès dans le 
comté. L’objectff de $1,635,000. 
n été dépassé de beaucoup puis­
que les sommes souscrites à 
l’heure où paraîtront ces lignes 
s’élèveront ù près de deux mil­
lions et quart. Toutes les Indus­
tries locales oiy. dépassé de 
beaucoup leur objectif; il on est 
ainsi du camp militaire qui ob­
tient un formidable succès. Tou­
tes les municipalités du comté 
sont aussi" à l’honneur.

Les usines de la D.I.L. Bou­
chard, dont l'objectif total était 
do $491,200. annonçaient mer­
credi que les sommes recueillies 
s'élevaient à plus do $700.000.

Los organisateurs du comité 
central et les organisateurs de 
municipalités ont certes raison 
d'è'.ro contents d’un si vif suc­
cès.

NOTRE VILLE SERA-T-ELLE RELIEE 
PAR UN SERVICE D’HELICOPTERES ?

Il semble que toutes les villes 
du Québec seront reliées dans l’a­
près-guerre par des services d'hé­
licoptères, petits avions pouvant 
transporter un minimum de 14 
passagers, filer à 100 milles à 
l'heure, atterrir dans un très court 
espace de terrai n ; ce sera en dé­
finitive un transport par autobus 
aériens.

L’Intercity-Airlines Company a 
commencé il y a déjà une année 
une vaste campagne de propagan­
de dans ce sens, et bien que derniè­
rement certains ingénieurs aient 
léclaré que l’usage courant des hé­
licoptères ne pourrait se matériali­
ser avant une diz-aine d'années, 
la compagnie n’en continue pas 
moins son travail avec diligence, 
des expériences faites ccs derniers 
temps semblent lui donner raison.

Dans la province de Québec 34 
villes et villages du comté de Ter- 
solutions demandant au gouverne­
ment fédéral d'accorder les permis 
et licences nécessaires à l’Intercity 
Airlines Company afin quo ln com­
pagnie puisse exploiter des servi­
ces aérions à courte distance dans 
la province de Québec. Parmi les 
villes et vilapes du comté de Ter­
rebonne, qui ont adopté des réso­
lutions à cet effet mentionnons s 
St-Jérômo, Ste-Thêrèse, Ste-Adè-

t>fc La Danse des 
slot-machines99

le, Ste-Agathe des Monts. Dans la 
région mentionnons Ste-Rose, La- 
chute, Brownsburg et Joliette-

En demandant à ces municipa­
lités de supporter son projet au­
près du gouvernement fédéral, la 
compagnie ne leur a demandé au­
cune aide financière pour l'achat 
et l'entretien des aéroports; l'ex­
ploitation de ce genre d'autobus 
aériens n'obligera aucunement les 
municipalités à effectuer des dé­
boursés considérables pour la 
construction d'aéroports car l’hé­
licoptère ne requiert qu'ur. espace 
d'atterrissage très restreint, soit 
approximativement 200 pieds car­
rés.

Il reste a la suite de tout ceci 
qu'il est fort possible que dans 
l'après-guerre ce genre d’avion 
puisse rendre de grands services 
aux personnes qui voyagent; si 
un tel service se réalise, qui nous 
dit que des endroits comme Ste- 
Rose, Ste-Thérèse, St-Jérôme, Ste- 
Adèle et Ste-Agathe des Monts ne 
seraient pas desservis par héli­
coptères. Et ce service serait don­
né en somme par les compagnies 
d'autobus, qui auraient à la fols 
des services de transport par air 
et par terre... L'avenir nous ré­
serve certes des surprises !

NOTE DE LA REDACTION : ---- Nous empruntons à
"L’Action Populaire" de Joliette, l’article qui suit, et qui 
concerne les "slot-machines". Il est de M. l’abbé Léo Forest, 
prêtre attaché à la rédaction de ce journal. 11 faut croire que 
le district de Joliette a été inondé de gobe-sous, et nous cons­
tatons bien que ce "racket" n’existe pas seulement dans le 
comté de Terrebonne...

"A peu près tout le monde connaît ces boîtes métalli­
ques emmanchées d'une manivelle et portant tiroirs, lumières, 
sonnettes, que l’on rencontre dans un trop grand nombre de 
lestaurants et d'hôtels un peu partout à travers la province. La 
mode si changeante n'a pas changé grand'chose à ce genre 
d ameublement, sinon que jadis, le bonheur des "slot-ma­
chines’' consistait à vivre retirées dans les petits coins som­
bres au fond des boutiques et à recevoir les visiteurs en se­
cret, tandis qu'à présent, il paraît qu'elles recherchent la lu­
mière et veulent risquer une vie plus intéressante allant jus­
qu'à s’exhiber dans les halls d’entrée des bouges autant que 
des endroits les plus "selects". Affaire de liberté plus grande 
à eîies accordée? Affaire de prendre une chance avec le 
nouveau gouvernement? Je n en sais rien. L essentiel reste le 
même: qu dies séjournent au fond des caves ou dans toute la 
splendeur de la lumière, elles sont et resteront toujours des 
gobes-sous. Et ceux qui succombent à ses attraits se livrent 
à un jeu hasardeux. Vous dépose.- un cinq cents, vous tour­
nez la manivelle, un bruit de va-et-vient mécanique se fait 
entendre, une lumière s’allume ou ne s'allume pas, la cloche 
sonne ou ne sonne pas-., puis tout retombe dans le silence. 
C’en est fait, votre cinq sons est “casé". Vous en glissez un 
autre, cinq autres, vingt autres, même effet. Dix, vingt, trente 
jeunes garçons ou filles font comme vous (car ce sont de 
préférence les jeunes et surtout les garçons qui se livrent à 
ce sport si intelligent de donner ainsi son argent) des cen­
taines de jeunes dis-je, font le même petit jeu de manivelle et, 
les cinq sous s’entassent dans les tiroirs jusqu au moment, où, 
par un déclanchement magique mais bien calculé, l’un des 
tiroirs, le plus petit fera pression et, ô merveille! laissera 
tomber ce qu on appelle le Jack-pot le lot chanceux: quel­
ques piastres que pour décoller il aura fallu un dépôt peut- 
être vingt-cinq fois plus considérable.

Voilà, en lèsnmé, l'histoire bête des slot-machines après 
lesquelles la jeunesse moyenne court avec tant de frénésie pour 
se faire vider ses gousset sans jamais s’en rassassier. Tout de 
même, un jeune homme qui y avait "brûlé $20.00 en trois 
semaines pour en retire: $1.40 qualifia un jour ces petites
boîtes, d'attrape-nigauds. Quelle expression juste entre tou­
tes! Les nigauds, ce ne sont pas, on le sait bien, les proprié­
taires de ces machines, m les locataires. Ils sont eux .des fai­
seurs d’argent à 1,000% peut-être. Leur manière d'agir peut 
être fort discutée, mais passons. Les nigauds, ce sont ex- 
cusez-moi, tous ceux qui, sans déployer aucun tour d adresse 
fructueux, jettent leur argent dans la boite à tiroirs. J en ai 
connu par dizaines de ces jeunes qui avaient visité réguliè­
rement les slot-machines et avouaient y avoir laissé des pe­
tites épargnes au prix d’un travail de plusieurs mois. Lun 
d’entre eux disait récemment avoir en 5 ans assez versé d ar­
gent dans une slot-machine pour payer 1 automobile du pro­
priétaire... Est-ce imaginable?

Quand donc nos jeunes gens, non 30 ou 40 ou 50r/c 
seulement de nos jeunes, mais tous auront-ils assez de plomb 
dans la tête pour reconnaître que les slot-machines ne profi­
tent qu’à quelques-uns et que ces quelques chanceux, ce ne 
sont jamais ceux qui les font marcher à même leurs deniers, 
mais bien les propriétaires d'abord, les locataires ensuite. 
Ceux qui jouent sont des malheureux.

Certains lecteurs trouveront peut-être que ces choses 
sont dites avec une hardiesse un peu surprenante et dans un 
style parfois cinglant à l’adresse ^le la jeunesse . . . 
11 y a des choses qu’il faut dire, même si elles font mal, même 
si ça fait mal de les dire... Le médecin le plus tendre, le plus 
sensible, va-t-il laisser son patient mourir d'empoisonnement 
sans rien lui dire, alors que l’amputation d'un bras par ex­
emple pourrait luf~sauver la vie? Le bien commun, le bon­
heur, l'avenir de la jeunesse ne valent-ils pas la peine que 
de temps en temps nous soulignions certains abus qu il suf­
fit de se faire dire à la face pour s’en avouer les victimes et 
changer de vie? D’ailleurs ,que je serais heureux de pouvoir 
dans un écrit prochain me démentir, avouer que je me suis 
trompé, que les choses ne se passent pas ainsi parce que les 
slot-machines sont payantes pour le joueur et que d ailleurs 
elles sont aujourd’hui très peu répandues 1 ! !

Hélas! les preuves abondent pour crier que les slot-rna- 
chines dansent plus que jamais et qu’elles continuent d atr
traper..- glissons sur le mot­

* * »
C’est tout de même curieux, mais un article d une cer­

taine loi provinciale, concernant les amusements, ne condamne- 
t-il pas tous les jeux de hasard, sanctionnant par des peines 
sévères les infractions à la dite loi? Alors... le présent article 
n’aurait pas eu sa raison d être si la loi avait toujours été fi­
dèlement observée... En tous cas, il y aurait peut-être à voir 
si seulement l'on sait que la loi existe... et si réellement 1 on 
s’occupe de la faire observer en autant que la chose est 
humainement possible . . .

LEO FOREST

COLLECTE DE PAPIER,
MERCREDI PROCHAIN

A SAINT-JEROME

Mercredi soir prochain des camionneurs passeront par les 
rues de Saint-Jérôme pour ramasser à domicile les papiers de 
rebut.

C'est un appel d’urgence lancé à la population car le 
gouvernement a besoin de tous les papiers de rebut pour des 
fins de guerre. Pourquoi le jeter ou le brûler quand le pays 
en a besoin? .

On demande donc aux citoyens de mettre en colis et 
de bien ficeler le papier gaufré, le papier d emballage, les car­
tons. les journaux, les vieux livres et revues (on ne prend 
pas le papier ciré ou goudronné, ni le papier carbone, ni le 
cellophane), et de déposer ccs colis, en bordure des trottoirs, 
mercredi prochain, le 1 5 novembre, avant six heures du soir. 
Des camions passeront après six heures dans toutes les rues,

(à suivre à la dernière page)
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Garantie Sans Condition .<
Lorsque vous achèterez votre montre ..
TISSOT, hou* vous remettrons un
certificat de garantie* TISSOT -sur
lequel notre signature et fa .date
d’achat apparaîtront. A -partirde. ce-­. - ' . . ’’
jour, votre montre sera garantie,: sansà - ‘ " • ; A • - 1
condition, pâtir un an, m.eme en.cas 
d’accidents. Quelle meilleure preuve ÿ? 
de confiance dans la solidité de cette r 
montre que-cette garantie! ' •
Les modèles "41 ’’ ultra -minces; et s» * 
ingénieusement conçus, sont d'une 
élégance toute excèptionnelje. , ' •

TA-27—Boîtier or dou­
blé 10-kt. rote. Cadran 
champagne.

[Faites vos réservations pour les Fêtes
Evitez la foule ... achetez maintenant

TR-11 —Boîtîerrote, ca­
dran roi.e courbé. '

BIJOUTERIE BENOIT ENRG.
285 rue ST-GEORGES, TEL. 530-J ST-JEROME

BILLET DU JEUDI

LA PETITE
THERESE

Sainte Thérèse de l'Enfant 
Jésus, celle que l'on appelle fami­
lièrement la petite Thérèse, pos­
sédait au plus haut point la joie. 
La joie de toutes choses, puisée 
dans celle d'aimer Dieu. Sa rie 
brève et remplie en témoignage, 
de même que son oeuvre littérai­
re, assez courte mais si personnel­
le. Entendons ici son “Histoire 
d’une âme,” d'une prose sans ces­
se frémissante, et non ses poé­
sies conventionnelles, exigées par 
son milieu, les circonstances, et 
auxquelles elle n'attachait aucu­
ne importance. Or sainte Thérè­
se revit avec nous, pour nous, 
dans le livre modeste mais plein 
de substance du Père Antonin 
Mortier, dominicain français, ré­
cemment offert au public cana­
dien. Personne ne peut se mé­
prendre sur le sens et l'objet de 
ses pages, puisqu'elles s'intitu­
lent précisément “De la joie d'ai­
mer Dieu”, selon l’esprit de sain­
te Thérèse de l’Enfant-Jésus. (1) 
L’auteur ne raconte point l'his­
toire de la sainte, ni ne cite cel­
le-ci. mais il écrit comme il lui 
semble qu'elle aurait écrit elle- 
même, et à travers les mots ap­
paraît, comme en demi-teinte, la 
douce physionomie de celle qui 
fut la gloire du Carmel et promit 
de "passer son ciel à faire du 
bien sur la terre.” Comme dit 
Gaëtan Bernoville. “elle ne pou­
vait exprimer de façon plus pro­
fonde qu'elle voulait, d’une ar­
dente volonté, être mêlée à notre 
temps, à notre pensée, à nos pei­
nes. à notre action pour les rajeu­
nir, les secourir, les renouveler”. 
Morte à l'aurore du vingtième 
siècle, elle étend à notre époque 
son amour et sa proteetfon.

Rares sont les saints plus pro­
ches de nous, puisqu'elle mourut 
à 24 ans. en 1S97. Si elle vivait 
en 1944, Thérèse aurait 71 ans i

et ne différerait pas tellement, 
au physique, de ces religieuses 
septuagénaires ou de ces grands- 
mères â cheveux blancs que nous 
croisons chaque jour. Ou dit par­
fois que la sainteté n'est plus de 
ce monde, que l'esprit moderne 
ne favorise guère l'éclosion de 
grandes âmes. Pour ainsi parler, 
il ne faut pas connaître Thérèse 
du Carmel, ou le Curé d'Ars, ou 
encore Mère Cabrini. cette reli­
gieuse itaio-américaine que les 
Etats-Unis réclament comme leur 
première sainte. Thérèse naît à 
Alençon, la vîlie des ducs, non­
chalamment allongée en bordu­
re de la Sarthe. le 2 janvier 1S73 
Elle est fille de Stanislas Martin, 
modeste commerçant, et de Zélie 
Guérin, épousée eu 195S. Il naît 
au ménage neuf enfants, dont 
quatre meurent en bas âge. Les 
cinq autres, des filles, entrent 
toutes en religion: Pauline, Cécile 
Marie et Thérèse au Carmel; Léo- 
nie. à la Visitation. La dernière, 
Thérèse, est élevée par ses soeurs 
et son père, devenu veuf en août 
3S77. Elle passe sa jeunesse â la 
campagne, dans les champs voisins 
de Lisieux, où le père conduit 
la famille après la mort de sa 
femme. A la suite de sa soeur 
Léonie, elle étudie au pensionnat 
des Bénédictins de Lisieux, où 
l'on garde le souvenir qu'elle ne 
fit rien d'extraordinaire, mais fît 
tout extraordinairement bien. El­
le aimait la nature: les arbres 
et “les fleurs de l'herbe”, comme 
elle disait, les oiseaux, les peti­
tes bêtes. Elle pleurait beaucoup 
â cette époque, sans cause appa­
rente, en raison san3 doute d'une 
sensibilité excessive, d'une natu­
re trop riche.

Dès son Jeune âge. elle con­
naît aussi la torture de la mala­
die. et â plusieurs reprises elle a 
des visions. La Vierge Marie lui 
apparaît et elle dit simplement, 
refusant de répondre aux ques­
tions: ' J’ai vu la Vierge et elle
m'a souri.” Très jolie, les che­
veux d'un blond d’or chaud, elle 
attire tôt les regards et les admi­
rations. Un jeune homme l'ayant 
remarquée pendant un voyage â

Rome, elle a ce mot: “Il est temps 
que je m'en aille, car je n'aurais 
peut-être pas ie courage de ré­
sister longtemps.” Et plus tard, 
elle écrit d’etle-môme: "Avec une 
nature comme la mienne, j’au­
rais pu tomber bien bas.” Thérè­
se est humaine au plus haut point 
et elle n'en fait pas mystère. Elle 
ne s’en afflige pas non plus, 
mais n'essaye aucunement de 
donner le change sur elle-même 
A quatorze ans et demi, elle déci­
de de façon irrévocable d'entrer 
au Carmel. Après de multiples 
et pénibles démarches, elle ob­
tient son acceptation à quinze 
ans, ce qui est contraire à toutes 
les règles. M. le chanoine Dela- 
troette. curé de Saint-Jacques, 
et supérieur du Carmel, dit alors 
à la prieure du couvent: “C’est
vous qui avez voulu son entrée 
je souhaite qu’elle ne trompe pas 
vos espérances, mais je vous rap­
pelle que vous en porterez toute 
la responsabilité." L’homme n'a­
vait pas compris qu'il donnait au 
monde moderne sa plus glorieu­
se sainte. Le cloître la reçoit et 
elle n'en sortira plus. Sa vie dé­
sormais s'écoule droite, unie, 
sans actions remarquables. Elle 
est l'humilité même et l'obéissan- 
cece. Avant d'apprendre à classer 
ses vertus, a dit d'elle une de 
ses compagnes, je les avais déjà 
toutes groupées dans la force. El­
le meurt le 30 septembre 1S97. 
Les religieuses même qui vivaient 
auprès d'elle depuis dix ans, la 
voyaient et lui parlaient chaque 
jour . ne se rendirent compte 
qu’aux derniers moments de sa 
grandeur et de sa sainteté.

L'illettré.
(reproduction interdite)

(1) Editions du Lévrier, Ottawa.

"Un poème excellent ou tout 
marche et se suit, n'est pas de 
ces travaux qu'un caprice pro­
duit”. —Boileau

“On peut toujours trouver 
plus malheureux que soi".

■ —... ..■

NOS SOLDÊTS DE L’INDUSTRIE

C'est en bonne partie grâce à l'in­
dustrie canadienne, grâce â l'excel­
lence et à l'abondance des arme­
ments qu elle a fabriqués, que les 
armées alliées peuvent aujourd'hui 
affirmer leur supériorité sur l'en­
nemi. Si l'industrie du Canada a pu 
accomplir une tâche énorme, c'est 
qu'elle possédait une pccite armée 
d'ouvriers habiles, ingénieux, per­
sévérants, qui ont su mettre sur 
pied des usines neuves, qui ont su 
transformer rapidement en experts 
des miiiicrs d'apprentis, qui ont su 
livrer le matériel au temps requis. 
Nous vous présentons aujourd'hui 
l'un de ces ouvriers de la première 
heure, M. René Gilbert,'qui dirige 
l’équipe de nuit d'un atelier de 
mécanique, dans une grande usine 
de pulpe de La Tuque. M. Gilbert 
a sous scs ordres de jeunes machi­
nistes qu’il a lui-même formés et 
qui fabriquent aujourd'hui, sous sa 
direction, des produits de guerre de 
toutes sortes. En la personne de 
M. Gilbert, nous rendons hom­
mage à tous les vaillants ouvriers 
du Canada qui ont su décupler la 
puissance industrielle de leur pays.

PUBLIE EN HOMMAGE AUX OUVRIERS 
CANADIENS PAR IA BRASSERIE MOISON

lACUUTo
K fiw*

LES LUNETTES
Jules s'ennuyait bien,
Car il ne savait rien.
Pas même lire !

Un jour qu'il était seul et ne pouvait pas rire,
Il se aits "Voyous donc, je m’en vais voir un peu, 

Puisque je ne sais pas quoi faire.
La belle histoire que yrand’mère 
Lisait hier dans le cahier bleu”.
Il va donc chercher dans l'armoire 
Ce livre, et puis l'ouvre tout grand;
Mais bernique! où donc est l'histoire?
Il ne voit rien que noir et blanc.

“Ah! je sais ,sur mes yeux, je n'ai pas mis de verre 
Comme grand'mère;
Voilà pourquoi je ne puis voir". 

i.t de sa grancTmaman il cherche les lunettes.
Les frotte, pour les rendre nettes,
Avec le coin de son mouchoir.
Mais d’hisoire, pas davantage !
Regarde encor, change de page.

Sa mère rentre et lui dits "Grand'mère a mal aux yeux; 
Toi. mon enfant, ton mal .c est d'etre paresseux.
Il faut aprendre à lire, et tu verras l’histoire 

Sans lunettes, tu peux me croire.
Rien qu'avec tes yeux bleus”.

L. RATISBONNE

l.c Coin des poète»

VOUS NE
M’AIMEZ PAS

Son heureux fiancé l'attend, 
moi je me cache.

Elle vient...je l'épie, en mur­
murant tout bas

Ce reproche, le seul que son 
oubli m'arrache:

Vous ne m'aimiez donc pas? 
Les voici tous les deux: ils

vont l'un prés de l’autre,
Ils se froissent les doigts en 

cueillant des lilas,
—Vous oubliez le jour où ma 

main prit la vôtre:
Vous ne m'aimiez donc pas ? 
Heureuse, elle rougit, et le 

jeune homme tremble:
Et la douceur du rêve a ra­

lenti leur pas.
—Vous oubliez le jour où nous 

errions ensemble;
Vous ne m'aimiez donc pas?
Il s'est penché sur elle en 

murmurant: “Je t'aime. . .
Sur mon bras laisse aller, 

laisse poser ton bras”.
—Vous oubliez le jour où j'ai 

parié de même.
vous ne m'aimfez donc pas? 
Oh. . .comme elle a levé cet 

oeil bleu que j'adore. . .
Elle m'a vu dans l'ombre et 

me sourit hélas...
—Que vous ai-je donc fait, 

pour me sourire encore
Quand vous ne m'aimiez pas?

Sully PRUD'HOMME

La mort est 
vraiment plus 
effrayante que 

douleureuse
On raconte qu'un ami deman­

da un jour à Alphonse Daudet, 
toujours cruellement malade:

—Avez-vous peur de la mort?
Et que cet homme charmant 

et héroique répondit avec un sou­
rire:

—Que voulez-vous, mon cher, 
nous sommes d’une famille où 
nous y passons tous!

Nous aussi, lecteurs, tous tant 
que nous sommes, pouvons redire 
le mot de l'auteur de L'arlésien- 
ne; tous nous marchons vers cet­
te porte effrayante, et plusieurs 
fois dans notre vie nous avons 
tenu sur nos bras, comme la mè­
re désespérée devant le mzs de 
Provence. le cadavre de ce que 
nous avions aimé.

Aussi devons-nous une toute 
particulière reconnaissance à un 
auteur déjà connu de nos lec­
teurs, M. G. Barbarin. qui vient 
de publier un livre admirable­
ment documenté. Intitulé La 
Mort douce, où I! s'efforce de 
prouver que l’"acte de mourir” 
n'est 'nullement pénible et que 
sa perspective ne doit point as­
sombrir notre existence.

Qu’une pareille thèse soit trop 
absolue, c'est possible, qu'il y ait 
des morts terrible», c'est proba­
ble: le feu, le gaz, le tétanos ne 
sont point des agents de délices... 
Mais quelle espérance, si neuîe- 
ment la thèse est à peu près 
vraie, si les gestes effrayants, de 
l’agonie ne sont que des apparen­
ces dont le mourant n’a pas mê­
me conscience, si la nature mi­
séricordieuse étend comme un 
voile ses anesthésies bienfaisan­
tes sur les derniers, les trem­
blants derniers moments de la 
vie humaine!

“Faut-Il craindre In mort"
—Il n'y a pour nous dans no­

tre vie et dans notre univers 
qu’un évènement qui compte, é­
crit Maeterlinck, c'est notre 
mort... Plus nous la redoutons, 
plus elle est redoutable. Car ell» 
ne se nourrit que de nos crain­
tes.

—Les Arabes, dit, Gandhi 
considèrent que la mort est un 
malaise comme un autre. Us ne 
pleurent Jamais un parent mort.

—Les Chinois, écrivait le pè­
re Hue, meurent avec, uno quié­
tude incomparable, sans ce» se. 
coussos terribles qui rendent la 
mort si effrayante Ils s'éteignent 
doucement comme une lampe 
sans huile.

Une telle sérénité serait-elle 
l'apanage des Asiatique»? Nulle­
ment, s'il faut en croire de nom­

breux témoignages: citons seu­
lement cette page magnifique do 
MacKenna. auteur de “L'Aven­
ture de mourir:

“La peur do la mort est la 
plus faible des peurs humaines; 
elle cède devant l'amour, la 
gloire, le devoir, le sentiment re­
ligieux... Je le déclare avec un 
sentiment net de l'impoortance 
de mes propos: à quelque degré 
que l'homme et le femme puis­
sent. dans la pleine vigueur de 
de la santé, craindre la mort 
quand l'heure approche, la peur 
est presque invariablement chan­
gée en tranquilité et Us font fa­
ce à leur fin avec calme.”

M.G. Barbarin précise l'ins­
tant redoutable où le malade, 
le futur mourant se voit tout à 
coup face à face avec son destin. 
C'est trois, huit, quinze jours au. 
paravant que l'homme “com­
prend” avec un tressaillement 
de terreur; puis l’accoutumance 
se fait et quand la visiteuse est 
là, l'angoisse s'est dissipée... Oui. 
il y a pour mourir une grâce d'é­
tat qui ne manque à personne; 
c'est le cas de citer le vieux Mon­
taigne:

“Si vous ne savez pas mourir, 
ne vous tourmentez point: la na­
ture vous l'enseignera sur-le- 
champ, pleinement et suffisam­
ment; elle fera toute la besogne.”

“Agonies sans douleur"
Quatre-vingt-seize pour cent 

d’entre nous, au dire des statis­
tiques, sont promis à la mort 
par maladie. Ce que peut être 

^ette mort, on en possède des 
témoignages, car il y a des grands 
malades, abandonnés par les 
méaecins, qui sont allés jus­
qu'au râle et qui en ont réchap. 
pé. Or, aucune ne nous parle 
d'angoisses mais de léthargie 
très douce, de glissement. de 
repos.

La règle générale, d'après le 
témoignage de nombreux méde­
cins qui ont assisté à des cen­
taines d'agonies, c'est une lé­
thargie. un- demi-coma d'origine 
asphyxique mais nullement pé- 
nib.e. Et si dur que cet engour­
dissement puisse paraître à 
ceux qui sollicitent une derniè­
re marque de tendresse. Il est 
un immense bienfait.

Quant aux morts en pleine 
conscience, dit M. Barbarin. com­
me elles sont généralement 
tranquilles, optimistes! Combien 
il est rare que le mourant se la­
mente et se désespère! Il sem­
ble qu’une sorte de puérilité 
vienne faciliter le grand passa, 
ge...

Mais voici le chapitre des 
morts violentes: noyades, colli­
sions. asphyxies par le gaz, acci­
dents de montagne ou d'automo­
bile, sans oublier les blessures de 
guerre.

Helm décrit ainsi sa chute 
dans un précipice:

— Dès que la chute commen­
ça. je compris que J'allais heur­
ter le rocher... J'entendis très 
nettement le choc de ma tète et 
de mon dos aux angles du rocher 
ainsi que le bruit sourd de mon 
contact avec l'amas de neige du 
fond. Je ne ressentis de douleur 
qu’une heure après.

— Je serais mort sans le 
moindre regret, écrit André De- 
maison, rescapé ”in extremis” 
d'une bllleure hématurique; je 
me moquais éperdument de tout. 
Je n'asplrals qu’au repos.

Les apparences, le “comédie 
tragique" de la mort ne doivent 
pat- nous faire illusion; ces gestes 
ce» plaintes, ces mains qui ra­
clent les draps, sont presque tou­
jours Inconscients, ce sont des 
réflexions: les rescapés ne s'en
plaignent pas. Le râle, dû à les 
rétractions de l'arrière-bouche, 
n’est pas une plainte, c'est une 
forme spéciale de la respiration. 
On cite un médecin mourant qui 
entendit son propre râle et mit 
fort longtemps à comprendre d'où 
venait ce bruit!

Cook.Wilson, témoin de l’ago­
nie terrifiante de son père qui 
tuecombalt à des étouffements 
cardiaques, suppliait les médecins 
de mettre fin aux souffrances du 
malade. Au bout de plusieurs 
heures de cet apparent suppli­
ce, le moribond ouvrit le» yeux 
et déclara qu'il avait passé uno 
nuit excellente.

"Il faudrait longtemps pour 
raconter tout ce que J'ai pensé 
pendant le» quelques secondes

TOUT EN EVIDANT LA BOBINE

• - .

• Ce groupe de soldats d'un fameux régiment canadien-français semblent évider au­
tre chose que du fil électrique à en juger par les sourires moqueurs qu on peut dire sur leurs 
visages.

**L'ignorante des faits concernant les maladies vénériennes, met 
m danger seulement txitre santé. mjn celle de v.dre famille 
et de votre localité.“

Ministre det Pensions et de la Santé S' at tonale.

D’après une déclaration 
faite le 28 mars 1944

frnemr r.7M

OYONS FRANCS!
Lorsque vous avez lu—comme ce 

fuc p obablcmcnt le cas au cours de 
ces derniers mois—que plus de 300,000 per 
sonnes au Canada étaient atteintes de 
syphilis, quelle a été votre réaction? Sans 
doute, vous vous êtes écrié: "C'est bien 
malheureux; des mesures devraient être 
adoptées pour mettre fini cet état de choses", 
puis vous avez commencé la lecture de votre 
feuilleton. C'est peut-être ce que vous 
avez fait.

Mais si cet article vous avait révélé que 
Pierre Dupont, le jeune garçon qui venait 
tondre votre gazon après l'école, était atteint 
de syphilis, quel aurait été votre étonnement? 
Ou que le jeune couple, qui avait construit 
cette jolie maisonnette dans votre voisinage, 
venait de perdre un bébé, victime de la 
syphilis . . n’est cc pas que cela vous aurait 
porté X réfléchir?

Ou si vous appreniez tout-à-coup que 
votre Loui . non? Vous croyez que ce 
serait impossible?

Mais cette chose peut arriver. C’est un 
malheur qui frappe chaque année des ccn 
taincs de Pierre et de Louise, ici même au

Canada. Ht cela dans votre propre milieu.

Il est évident que jamais vous ne lirez des 
articles de cette nature, cars ils reflètent des 
malheurs personnels que les gens endurent 
en silence.

Aussi, quand vous lirez dans votre jour­
nal, . . qu’on a rapporté 5,(XX) nouveaux 
cas de MALADIES VENERIENNES dans votre pro­
vince l'année dernière . . n'oubliez pas! 
Ces chiffres sont éloquents. Ils représentent 
3,000 situations navrantes . . . douloureuses.

Oui, les MALADIES VENERIENNES constituent 
un grave problème. Ce problème intéresse 
les parents, les contribuables, les adolescents 
parvenus au seuil de la vie . en un mot, 
tout le monde.

Les maladies VENERIENNES ne feraient au­
cune victime si chacun faisait sa part . . . 
si nous connaissions les faits . . . si nous 
savions utiliser ces derniers avantageuse­
ment ... si nous ne haussions pas les épaules 
en disant: Aucun membre de ma famille ne
saurait en être atteint."

Vous avez un devoir à remplir envers la 
famille et la collectivité.

APPRENEZ LES FAITS!

COMBATTEZ LES 
SUR LE FRONT

Pour vou* rrrsnjin^r au 
vénérienne*, b rivez au Ministère Provincial 
de 2a .Santé, et demandez U nouvelle 

brochure gratuite intitulée 
"VICTOIRE SUR LA MAX-SDH"

, fS VENERIENNES 
QUATRE SECTEURS

Publié far le
MIMMF.CE DE IA SAN'IK NaIIONALK ET DK 

HfEN-KTk» StH IAL
pour ewour.iKtr U lutte contre îc jtéri! 

vénérien au Canada
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de ma chute. . . je via se dérou­
ler toute mon existence; tout é­
tait éclairé d'une lumière céles­
te, Je n'éprouvais ni angoisse ni 
peine”.

Même tranquillité chez Moore- 
head, enseveli sous une muraille 
de terre haute de cinq mètres, 
chez de nombreux noyés et même 
chez les victimes des fauves! il 
faut lire le réett dramatique de 
Saint-Exupéry, tombé avec son 
avion dans la Méditerranée, pri­
sonnier dans sou poste de pilota­
ge. Au bout d'une minute, il 
est contraint de respirer et ses 
poumons se remplfssent d'eau en 
partie, mais “aucune angoisse, 
uno impression de blon-être”. 
Puis Saint-Exupéry réussit à se 
dégager, pousse une porte, deux 
portes, traverse la carlingue et 
revient miraculeusement â la 
surface!

Sans doute, tous les exemples 
que nous donne l'auteur ne sont 
pas aussi convaincants. Sur l'é- 
lectrocution, U paraît en contra, 
diction avec les travaux de Si­
monin et de Jetlfnek ; les brûlés 
vifs ne sont pas étudiés; le dra­
me des grands gazés, par le chlo­
re ou l'ypérite est esquivé. Il y 
aurait aussi à redire sur la mort 
par les barbituriques et le véro- 
nal. . .

Ne chicanons pas trop l'hom­
me qui nous npporto un pareil 
message; qu’il y ait des morts 
atroces, c'est trop certain, l’essen­
tiel est qu'elles sont l'exception. 
L’essentiel, si l’auteur n dit vrai 
—— et peut-on en douter devant 
un pareil faisceau de témoigna­
ges? — c'est que la mort, qui 
nous attend tons, soit bien sou­
vent aisée et. sereine. Et peut-ê­
tre le dernier mot et le plus vrai 
sur la mort ost-celui de DutldV:

—Uno aventure oû l'on n plus 
de pour que de mal!

Fierro DEVAUX

Le culte des morts
Novembre est le mois consa­

cré par l’Eglise catholique au 
souvenir du culte des morts. Dans 
toute une longue année, il n’est 
assurément pas trop d'un mois 
consacré à la commémoration deB 
des défunts, selon l'appellation 
à la fois si éloquente et si sim­
ple de l'église.

La piété envers les morts, en­
vers ceux qui nous ont précédés 
et que nous continuons, est un 
sentiment Ir.né chez toutes les 
natures bien faites et notre reli­
gion en la sanctifiant et en l'éle­
vant pour ainsi dire à ln hauteur 
d'un culte, a montré une fols do 
plus combien, en même temps 
que divine, elle est largement hu­
maine.

Nous, catholiques, nous sa­
vons que par delà la tombe, ceux 
qui nous étaient chers jouissent 
de la récompense de leurs vertus 
et do leurs sacrlflcea, ou atten­
dent notre secours pour arriver 
à ce bonheur.

La dévotion envers le» dé­
funts n'est pas seulement l’ex­
pression d’un dogme et la mani­
festation d'une croyance, c'est 
un charme do la vie, uno conso­
lation du coeur. Comme 11 fait 
bon de savoir que l'on petit con­
tribuer au bonheur, dans une au­
tre vio, do ceux qu'on a aimé et 
les aider à abréger lo terme do 
leur expiation! Comme 11 est 
consolant d'exalter encore par 
la fidélité du souvenir, les quali­
té». le» vertu», la douceur de» 
lien» qui nous unissaient à nos 
morts! Ils renaissent ainsi dans 
nos coeurs, avec l'éclat do l'im. 
morttn.llté. Nous les savons arri­
vés au but vers lequel chaque 
Jour noua entra-no. Il n’est rien, 
ce nous semble, do plus agréable 
ni do plus suave au coeur que 
co culte piaux qui nous nttacho 
à lu mémoire de Teux qui nous

ont précéder dans la tombe.
Pensons à nos morts... On no 

penso pin» aux disparus d'hier. 
On ne vit pas avec les morts, dit 
l'égnisme des sages. On n tort 
de no pas vivre davantage avec 
eux. Ils nous enseigneraient à 
ne pas attacher trop grand prix 
à la vie, à en faire quelquefois 
un meilleur usage qu'eux-niênies 
c.t a ne pas être trop injuste, 
trop vindicatif, trop ombrageux 
à ne lias sacrifier tout à l'ambi- 
tloon et à l'orgueil, à se mesu­
rer mieux enfin à sa taille en re­
gardant combien petite est celle 
couchée, des plus grands

Pour un chrétien, la pensée 
de» morts amène, naturellement, 
la prière pour les âme». Kilo est 
d’ailleurs un devoir do charité 
quo l'Eglise nous Impose. Qui do 
nous n'a pas au cimetière un pè­
re, une mère, uno épouse, un en­
fant, un frère, une soeur, un pa­
rent, un mu i ? Faisons l'aumône 
d'une prière à tous les trépassés, 
ceux à qui Dieu nvnlt accordé la 
grâce d’une longue vlq, comme 
ceux quo la guerre a fauchés hier 
et (miche aujourd'hui en pleine 
Jeu liesse.

En ce moment, â ces heures 
particulièrement tragiques pen­
dant lesquelles régnent l'angois­
se <t lu terreur, c'est une montée 
Incessante de millier» d'âmes qui 
paraissent devant Dieu. Où vont 
ces âmes? Il est consolant do 
penser que Jésus et sa mère ont 
pendant leur agonie, regardé 
d'un oeil miséricordieux ce» vail- 
lanis soldats d'une juste cause, 
qo’Iln leur ont nceordê la grftco 
de la contrition parfaite qui sau­
ve. f Cependant, il nul prier 
quand même, et prier beaucoup 
pour ceux que la mort a couchés 
sur le» champs do batailles loin­
tains, pour toutes IeH victimes do 
cette Eucrro sans tnofcl...

No laissons pas so perdre la 
pleuRo tradition du culte dos 
moi ts.
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Prescriptions de verres

PAUL E. TALBOT, Ba.O.
330, rue SAINT-GEORGES — SAINT-JEROME 
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LE VOYAGE DES GALANTES... 
HIER ET AUJOURD'HUI !

De nos jours, voyager est facile. Les distances ne comp­
tant plus, voyager est une chose aussi normale que boire, 
manger, fumer ou dormir. N'ai-je pas entendu hier encore un 
jeune homme de mes amis dire candidement qu'il allait, trois 
fois la semaine, voir sa "blonde" à cinquante milles de dis­
tance? Trois cents milles hebdomadairement pour entretenir 
le feu sacré! C'est naturel pour lui comme s'il l'allait voir aux 
confins du village-

Deux cents milles, ce n est rien en 1944. On part quand 
on veut, et l'automobile nous emporte, tel un coup de vent, 
sur des routes unies. Le voyage est devenu si facile que pour 
être intéressant il faut aller au loin. Que diraient les premiers 
habitants de la terre s’ils revenaient brusquement? Et les bel­
les galantes'd il y a ' ois siècles dont les carrosses valaient à 
e*-i seuls toute une fortune? Aujourd'hui, l'automobile a rem­
placé la bicyclette, le cheval et le boghei.

Certes Adam fut le premier des voyageurs à pied, et Elie 
selon l’histoire sainte, est bien le premier des navigateurs aé­
riens. On utilisa tout d’abord les ânes; le voyage était lent 
avec ces animaux à la fois entêtés et paresseux. Puis vinrent 
les chariots à l’usage dps riches, et les boeufs pour les pau­
vres. Plus tard, les chevaux furent universellement employés. 
Pendant des siècles et des siècles, le carrosse fut seul de mode. 
11 fallut le vingtième siècle pour tout bouleverser. Qui s en 
plaindrait ?

C'est Louis XIV, roi de France de 1643 à 1713, qui 
créa pour ainsi dire l'art de voyager tel qu’on le comprend 
de nos jours. Ce roi, dont le règne fut d une splendeur inouïe, 
visita fréquemment la France dans des carrosses ciselés d or, 
tirés habituellement par six fringants chevaux. Ce roi se fai­
sait inlassablement accompagner d'une brillante escorte à 
seuie fin d épater les populations. Dans ses longues randonnées. 
Louis XIV s'entourait dans sa berline d’une troupe de dames 
de son choix. Les dames ne prisaient guère ces interminables 
voyages, mais n’en laissaient rien paraître. Dans ses chroni­
ques. G. Lenôtre dit que les "caprices du roi ne se discu­
taient pas", et il fallait que "ces pauvres femmes, serrées dans 
leurs paniers, étranglées dans leur guimpes, gênées dans leurs 
robes de brocart, ne parussent incommodées ni du froid, 
ni de la chaleur, ni de la poussière, ni d'aucune sorte d in­
commodités. Le roi. qui aimait 1 air, voulait avoir toutes ■ 
glaces baissées et aurait trouvé fort mauvais que quelque dame 
eût tiré le rideau contre le soleil, le vent ou le froid .

Le carrosse royal était ordinairement suivi d une demi- 
douzaine d'autres voitures qui portaient les lits, les vivres et 
les bagages. Et ce cortège allait ainsi par les mauvaises rou­
tes, emportant ses hôtes qui se seraient plaints du manque de 
confort, n'eût été le roi, et qui se sentaient devenir "meurtris 
et à l'envers", selon l'expression de Molière .On franchissait 
ainsi des lieues et des lieues, sans répit, sans halte; quand 
1 heure du manger sonnait, tout le monde était heureux d é­
vacuer l'étroit véhicule pour donner aux membres un peu 
d exercice. Et là encore il fallait observer les lois du proto­
cole. Saint-Simon, dans scs "Mémoires , écrivait: 11 fal­
lait avoir faim, être gaies, manger avec appétit et bonne grâce, 
autrement le roi ne le trouvait pas bon et le montrait fort ai­
grement. Se trouver mal eut été un démérite à n’en plus re­
venir; quant à d’autres besoins, il n’y fallait point songer..." 
Vous avouerez, lecteurs, qu'il n’était guère commode de vo- 
yagV en compagnie des rois; de nos jours, même sur le vo­
yage. la nécessité a des lois qu'on respecte !

Un siècle plus tard, vers 1786. Louis XVI voyageait 
également en carrosse, savamment escorté de jolies femmes, 
mais de façon beaucoup plus rapide. Dans toutes les chro­
niques du temps, on constate que les rois, les nobles, les prin­
ces voyageaient beaucoup en carrosse, et que les dames étaient 
fort nombieuses qui partageaient les aridités de telles excur­

sions. Comme elles se trouveraient bien et confortables dans 
les limousines modernes.

On serait porté à croire que le carrosse d’autrefois ac­
cordaient le privilège d’admirer les paysages. Les gens voya­
geaient si peu confortablement que toutes leurs préoccupa­
tions se bornaient à peu près à arriver sains et saufs à desti­
nation. Madame de Sévigné, qui fut une très grande voya­
geuse, ne décrit jamais les paysages vus en cours de route; 
ses lettres sont remplies de phrases comme celles-ci: "routes 
effondrées, voitures versées, routes brisées, etc." Elle voya­
geait à deux calèches, sept chevaux de carrosse, un cheval de 
bât qui porte le lit. et quatre hommes à chevalVoyager, 
on le comprend, était un luxe.

Ces quelques notes en disent assez sur la façon dont on 
voyageait jadis. Quelques galantes eurent l'occasion toutefois 
de voyager dans de petits carrosses privés, et de trouver assez 
agréable les promenades au loin. Il y a quelques décades, 
quand l’amoureux venait chercher sa "blonde" un après- 
midi de dimanche, pour lui offrir une promenade dans un bog­
hei propre et brillant comme un miroir, comme tout cela avait 
un cachet particulier! Et on était orgueilleux d’atteler à la 
voiture le plus beau de ses chevaux, une bête élégante et ra­
pide! L’automobile est en train maintenant de tout boulever­
ser. Une automobile, ça va si bien, ça roule si doucement, 
ça fait tant de chemin !

Comme tout a changé! Et qui peut m empêcher de pen­
ser au jour lointain peut-être mais possible, où l’avion joue­
ra un rôle si grand que par les beaux après-midi, l'amoureux 
viendra par la voie des airs chercher sa "belle" pour lui faire 
faire une petite promenade d'agrément de quelque mille milles 
au-dessus du pays. Du train où vont les choses, rien n’est im­
possible. Mais avouez aussi qu’au contact de ce progrès si rapi­
de, plus vite s'usent nos forces et le bonheur, qui est véritable 
en autant qu'il est simple, deviendra bien difficile à obtenir... 
Quand le coeur n'aura plus rien à attendre, quand il n’aura 
plus d illusions à caresser, quand il sera blasé d'en avoir trop 
vu... n’est-il pris logique de croire qu’ii n'aura plus de motifs 
de croire au bonheur. Autrefois, ça ne se passait pas comme 
aujourd'hui, mais comme on savait mieux être heureux, et 
plus longtemps aussi !

LIONEL BERTRAND

• I.c moral remonte . . . l’énergie revient . . . dès que 
“Pepsi-Cola” glacé vient “en contact" avec un esprit 
défaillant. Et cette grosse bouteille de douze onces—aussi 
populaire chez les gars de l'armée que parmi les civils— 
est le breuvage idéal pour étancher la soij! Régalez-vous 
de savoureux “Pcpsi-Cola” aujourd’hui.

GLACE
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PRODUITS REXALL
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“Mireille”, “Harriett”, “Hubbard”, “Ayer” 

Elizabeth Arden et Barbara Could

Commandes postales exécutées avec soin 

Service rapide de deux messagers

TELEPHONES : 558 et 559
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NI SOURIS NI KANGOUROU
CE PETIT AW1KAM S'APPELLE UN 

■BAKJWERTAIL". IL HABITE AVEC SA 

C0MPA6NF ET PARFOIS AVEC D'AU­

TRES COUPLES DAWS DES SOUTER­

RAINS COMPLIQUES, SORTE pE- 

MAISOWS PE RAPPORT SOUS LE SOL.

Qu'en pensez- 
vous, Mesdames?
LA MKKK ET 1,’ENFAXT 

(Opinions)

Les mères qui comprennent 
leur tâche sont à l'abri de la ce- 
quetterle, des troubles et des dé­
ceptions de la vanité, qui eau 
sent des douleqrs frivoles sans 
doute, mais poignantes malgré 
leur frivolité; enfin elles sont 
surtout à l'abri des atteintes de 
leur plus cruel ennemi, l'ennui. 
Quelle est la mère qui oserait se 
plaindre de s'ennuyer? Cette 
plainte ne contient-elle pas l’a­
veu implicite des torts de la mè­
re et de la femme? Ne dit-elle 
pas que ses enfants sont aban­
donnés ou imparfaitement élevés? 
Pourrait-elle s'ennuyer en effet 
si elle s'appliquait sans cesse à 
perfectionner l'âme de son en­
fant, à diriger se» sentiments, â 
développer son intelligence? Et 
cependant le nombre des femmes 
qui s’ennuient est malheureuse­
ment assez grand. Beaucoup d’en­
tre elles croient avoir rempli leur 
tâche maternelle en s'occupant 
d'attifer leurs filles; elles ne con­
fieraient â personne le soin de 
icur mettre des papillottes, de 
placer gracieusement un noeud 
dans leurs boucles, de choisir ou 
même de préparer leurs vête­
ments selon le» derniers arrêts de 
la mode nouvelle. Mais l'orsqu’il 
s'agit de l'éducation morale et 
physique de l'enfant, quand il 
faut lui enseigner A réprimer des 
penchants mauvais et vulgaires 
et l'empêcher do les manifester 
que par de» actions Inconvenantes 
et des paroles grossières, elles 
pensent qu'il serait puéril d'atta­
cher trop d'importnnee A cos pe­
tites imperfection», qui disparaî­
tront d'elles-mêmes... avec le 
temps. Le temps, en effet, accom­
plit son oeuvre; Il met une cou­
che de vernis sur les côtés sail­
lants de cos défauts, mais il no 
les- détruit pas. Les défauts sub­
sistent; ils grandissent avec l'en­
fant, Ils deviennent ceux do la 
femme, qui donnera A son tour 
l'éducation imparfaite qu'ello a 
reçue do sa mère. Elle a vu celle- 
ci négliger les soins qui auraient 
eu pour objet lo coeur et l’es, 
prit; elle se souvient qu'elle a 
été réprimandée seulement lors­
qu'elle dérangenit sa coiffure, ou 
bien lorsqu'il arrivait un accident 
A sa toilette; — elle n’a pas ou­
blie la tolérance que professait 
sa mère pour tous les défauts 
accusant do mnuvnls sentiments. 
— Elle en a conclu qu'il faut 
s'arrêter uniquement aux dehors 
qui peuvent satisfaire la vanité, 
et s'ompreaso do inottro on prntl- 
quo los seules leçons qu'ollo ait 
reçues. Cos leçon» l'ont douée d'u 
ne triste et précoce sécheresse de 
coeurs; elle y n pulsé le goflt du 
luxe, le besoin de la flatterie, lo

mépris des qualités morales et 
des supériorités de l'esprit; elle 
transmet à sa postérité ces perni­
cieux enseignements, et voilà 
pourquoi il y a beaucoup de fem­
mes mal élevées et peu de vérita 
blés mère de famille.
MME EMMELINE RAYMOND

En lVu Do Science..............

Les météorites
Un météorite est tombé 

dans l’Idaho, aux Etats-Unis, il 
y a quelques années. Les savants 
américains ont fait depuis de 
grandes recherches sur lui. Un 
météorite est une masse rocheu­
se qui traverse l'atmosphère ter­
restre à une vitesse prodigieu- 
ce; lancée par une force incon­
nue, il touche la terre à une 
très grande vitesse et va s'enfon­
cer dans le sol comme un boulet 
de cation.

C'est un fragment détaché d'un 
astre qui, pour une raison incon­
nue, s'est brisé et dont les frag­
ments se sont dispersés aux qua-
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PRÉVOYANT
IL ENTASSE SA K10URRITURE DAMS DES GARDE-MAKJGER 
SECRETS. 6RÂCE À UN SAVANT CAMOUFLAGE ILSE PREMUNIT 

CONTRE LES RÔDEURS À QUATRE PATTES ET ENTASSE CE QU'IL

LUI FAUT POUR SUBSISTER PENDANT LA 
SAISON OÙ IL EST CONFINE À SON 6lîE

NOTRE AGILE PETIT AMI DU DESERT 

NOUS DONNE UN EXEMPLE'.PREVOIR 

POUR LES MAUVAIS JOURS. 1LEST UNE 

CAMPAGNE DE PUBLICITE VIVANTE 

POUR LES EMPRUNTS DE LA VICTOIRE 

ET NOUS ENSEIGNE LA SAGESSE DE 

CONSERVER NOS OBLIGATIONS
mim
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LA '.ROYAL' PURE* 
DE. CONFIANCE, 

ASSURE UN PAIN 
SAVOUREUX, 

AMIE FINE,EXQUIS 
ET DÉLICIEUX

tro vents de l’éther. Doù vien­
nent-ils? Des autres astres ! La 
vitesse énorme qui les anime, le 
frottement des couches d’air les 
portent à une très haute tempé­
rature lorsqu'ils arrivent dans 
l'atmosphère terrestre. . . si bien 
qu'ils nous semblent enflammés; 
ce sont eux qui nous apparaissent 
sous forme d'étoiles filantes. En 
190S, les habitants de la Sibé­
rie virent apparaître dans le ciel 
une lueur effroyable, et quelques 
minutes plus tard, un bruit assour 
dissant se faisaft entendre dans le 
lointain, ressemblant à celui d'u­
ne immense canonnade. Une ex­
pédition fut organisée aux frais 
du gouvernement russe. 11 en est 
résulté ceci; le météorite n'est 
pas tombé en un seul bloc, il s'est 
brisé, 11 s'est émietté. Pour des 
milles et des milles, la forêt est 
abattue et détruite, les rochers 
fendus, des lacs entiers remplis, 
ie sol labouré et éventré. Un trou 
immense, rempli d'eau, semble 
être le lieu où s'est effondrée la 
partie majeure du météorite. D'a­
près les recherches faites, on sup­
pose que ce météorite est formé 
de fer et de platine. Les mor­
ceaux les plus petits auraient un 
poids de 160 tonnes. En 1922 
eut lieu une expédition, une nu­
ire en 192S, et celle de 1931 ap­
porta les derniers secrets du bo­
lide.

Celui qui est tombé aux Etats- 
Unis n'est pas considérable, mais 
les savants y apportent un très 
vif intérêt. Qui nous dit mainte­
nant que les grosses roches 
que nous voyons aux flancs des 
Laurentides ne viennent pas de 
quelque astre éloigné, et qu’elles 
seraient tombées il y a longtemps 
avant que le pays ne fût peuplé.

YVON NIC

n'est pas toujours la négatrice de 
la science. . . .

Petite Encyclopédie

Le culte du serpent 
dans l'Inde

Le serpent est, avec le tigre, 
l'animal sauvage qui fait, dans 
l’indq, le plus de victimes. Cha­
que année des milliers d'Hindous 
sont tués par des serpents. Pour­
tant cet animal est considéré lâ- 
bas comme sacré.

Nombre de demeures ont leur 
serpent apprivoisé. — plus ou 
moins, — auquel on donne régu­
lièrement sa nourriture.

Dans certaines régions, on cé- 
lèbie dans les temples des céré­
monies en l'honneur de ces ai­
mables bêtes.

Enfin, il n’est pas rare de 
voir, au pied des plus gros ar­
bres, des plaques de pierre où 
s'enlèvent en relief des serpents 
enroulés qui ressemblent au ca­
ducée de Mercure. Ce sont â la 
fois des idoles et des ex-voto et 
les indigièues vont devant elles 
faire leurs dévotions et appor­
ter des présents.

cès mérité, et remplaça avanta­
geusement le salrle et la poudre. 
L'histoire ne dit pas, d'ailleurs, 
si l'ouvrier '•génial-1 par pur ha­
sard profita de son invention!

(Almanach VER-MOT)

Deux livres 
des Editions

Variétés

Quelques
trouvailles

I .n vio courante d'rae grande 
ville Américaine 

A Chicago, on compte un meur­
tre toutes les 7 0 heures; un 
accident fatal toutes le 5 heures; 
.in vol avec effractfon toutes les 
3 heures; un incendie, toutes les 
60 minutes; une arrestation tou­
tes les 7 minutes; un accident sé­
rieux non fatal, toutes les 4 mi­
nutes; et la paix est troublée, 
d’une façon quelconque, toutes 
les 6 secondes. En revanche, on 
constate un mariage toutes les 
20 minutes; une naissance toutes 
les S minutes 27 secondes; un 
train de voyageurs arrive toutes 
les 56 secondes et, chaque heure 
et demie, on voit se terminer un 
nouveau bâtiment.

ENTRE DEUX AMES 
par Delly

Les Editions Variétés viennent 
de publier un autre des plus 
beaux romans de Delly. Le mar­
quis de Chiliac. écrivain, veuf et 
père d'une petite fille, désire é­
pouser une jeune fille sage et 
réservée, aimant les enfants et 
détestant le monde. I! trouve son 
idéal en Valderez de Noclare. 
belle jeune fille, l'ainée d'une 
nombreuse famille, riche de no­
blesse mais pauvre de fortune. 
Elle n'aime pas le riche marquis; 
elle l'estime seulement, mais elle 
l'épousera pour sauver sa famil­
le de la misère. C'est donc un 
mariage de raison, de part et 
d’autre, mafs la vie a souvent 
de mystérieux desseins, et bien­

tôt naîtra entre les époux un 
sentiment qui sera de l’amour.

Delly a écrit avec tout son 
coeur cette belle histoire qui 
touchera tous ceux qui la liront. 
Un roman de 226 pages oublié 
par les Editions Variét rix: 
$1.00; par la poste. En
vente dans toutes les bonnes li­
brairies et aux Editions Variétés, 
1410 rue Stanley, Montréal.

— II —
PAUVRE BLAISE 

l'ar la Comtesse «la Ségur

Les Editions Variétés publient 
un autre célèbre ouvrage pour 
enfauts de la comtesse de Ségur. 
Biaise est un garçonnet de onze 
ans, doux et tranquille, dont les 
parents sont concierges au châ­
teau du comte de Trénllly, lequel 
a un fils Jules, gamin insuppor­
table et menteur, et une fillette. 
Hélène, bonne et docile. Biaise 
et Jules se lient d'amitié, mais 
ce dernier joue des mauvais 
tours, et c'est Biaise qui est tou­
jours accusé. Un jour une esca­
pade plus audacieuse fait la lu­
mière sur la véritable nature de 
Jules et. ..

Un roman de 172 pages publié 
par les Editions Variétés. Prix: 
Î0.40: par la poste. $0.45. En
vente dans toutes les bonnes li­
brairies et aux Editions Variétés. 
14 10, rue Stanley, Montréal.

La traversés* «le l'Atlantique en 
17841

11 n'y n décidément, il n’y 
aura jamafs rien de nouveau sous 
lo soleil. ..

Dans un roman publié en 17S6, 
Sébastien Mercier, le délicieux 
auteur des Tableaux de Paris, a- 
valt prévu le raid, devenu aujour­
d'hui une tragique actualité, — 
d'un homme-oiseau allant de Phi­
ladelphie â Paris en sept jours!

11 est vrai que lo héros do 
.Sébastien Mercier faisait un pe­
tit détour par Pékin...

Qu'un écrivain ait pu. dès la 
tin du XVIIlo siècle, Imaginer 
Philadelphie-Paris en nvion, voi­
là qui prouve que la littérature

Inventeur sans le vouloir
Le papfer buvard, dont per­

sonne ne songe â constater l'usn- 
tllité, fut, comme bien d'autres 
Inventions, obtenu par l’effet du 
hasard.

L'aventure arriva dans le 
Berkshire, en Angleterre, â une 
époque antérieure de 1675. Un 
ouvrier papetier avait, un jour, 
négligé de mettre dans la pâte à 
être transformée en papier ordi­
naire la dose de colle nécessaire. 
Ce papier sans colle fut Jugé nu 
premier abord Inutilisable et l'ou­
vrier fut immédiatement chas­
sé. Mais quelques jours plus tard, 
alors qu'on allait Jeter ce papier, 
on s'aperçut qu'il avait la pro­
priété d'absorber l'encre sans l'é­
tendre et sans effacer l’écriture. 
Ce nouveau papier obtint un suc-

NOUVEAU SERVICE DIRECT
entre

MONTRÉAL et ST-JÉRÔME
ST JEROME

Q

STE.
THERESr

CARRER
VILLE.

SHERBROOKE «

Ce nouveau service commencera jeudi, le 9 
novembre 1944, et sera effectué via le 
boulevard Labclle. Il desservira les résidents 
de Ville Saint-Laurent, Cartierville et de 
l'ouest de Montréal.
Les autobus partiront du terminus central de 
La Compagnie de Transport Provincial (1188 
Dorchester ouest), et suivront les rues 
Dorchester, Atwater, Sherbrooke et le boule­
vard Décarie. Le même parcours sera suivi 
en direction opposée lorsque les autobus 
reviendront de Saint-Jérôme. Quatre voyages 
par jour aller et retour seront opérés en plus 
des autres voyages réguliers sur cette route 
via le pont Viau.
On ne transportera sur ces voyages aucun 
passager désirant débarquer entre Montréal 
et Ste-Rose inclusivement.
Les autobus partiront chaque jour du terminus 
central à 10.15 A.M., 12.20 P.M., 4.30 P.M. et 
11.40 P.M. Ils partiront de Saint-Jérôme à 
10.00 A.M., 1.15 P.M., 5.15 P.M. et 6.15 P.M.
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Note «le la rédaction: Collin 
de Plancy, dans une nouvelle sous 

; ce titre, écrit qu'un mendiant se 
tenait depuis 25 ans à la porte 
d’une église de Paris. 11 se nom­
mait Jacques. 11 jouissait parmi 
les autres mendiants d'une gran­
de autorité; ses manières, son 
ton, son langage dénotaient ce­
pendant une éducation de premier 
plan. Jamais il n'entrait dans l'é­
glise, comme s'il fût géné, et sui­
vait de loin, les larmes aux yeux 
parfois, les cérémonies religieu­
ses.

B’abbé Paulin de C... qui se 
rendait chaque matin dire la mes­
se à cette églfse l'avait remar- 
«tué, et avait pour lui une atten­
tion spéciale. Le digne ecclésias­
tique était possesseur d'une im­
mense fortune et il trouvait plai­
sir à faire l'aumône.

Et Collin de Plancy continue 
son récit:

Un Jour, Jacques ne parut pas 
à l'heure accoutumée; l’abbé Pau­
lin, jaloux de ne pas perdre son 
aumône, cherche la demeure du 
mendiant, et trouve le vieillard é­
tendu malade sur un grabat- Les 
regards de l'ecclésiastique furent 
frappés du luxe et de la misère 
qui éclataient dans l'ameublement 
de ce réduit. Une magnifique 
montre en or était suspendue au- 
dessus du misérable chevet; deux 
tableaux richement encadrés, re­
couverts d'un crêpe, se déta - 
cbaient sur les murs blanchis à 
la chaux; un Christ en ivoire, 
d’un beau travail, était au pied 
du malade; sur une chaise anti­
que, aux découpures gothiques, et 
parmi quelques livres usés, gisait 
un missel avec des agrafes en ar­
gent: tout le reste du mobilier 
annonçait un affreux dénoue­
ment.

La présence du prêtre ranima 
le vieillard, et avec un accent 
plein de reconnaissance, il s’é­
cria:

—Monsieur l’abbé, vous dai. 
• nez donc vous souvenir d’un 
malheureux?

—Mon ami, répond M. Paulin, 
un prêtre n’oublie que les gens 
heureux. Je venais savoir si vous 
aviez besoin de quelques secours.

—Je n'ai plus besoin de rien, 
répond le mendiant; ma mort est 
prochaine: ma conscience seule

C’est un Amour !
ÎPepuis qu'u prend PEPTOXINE, 

Bébé s'endort heureux et calme; 
il ne dérange plus sa mère, la 
nuit; il fait des joies à son réveil; 
il est rose, potelé, vigoureux.

EPTOXIXE, un composé de lac­
tose et de froment pur stérilisé, 
est un aliment préparé spéciale­
ment pour l'estomac fragile des 
petits.- il se digère tout seul. La 
vitamine B1 qu'il contient favori­
se un bon état digestif et une 
croissance normale.
Si votre marchand ne vend pas 
PEPTOXINE. nous vous en enver­
rons une boite contre 60 cents.

n'est pas tranquille !
—Votre conscience? Auriez- 

vous une grande faute à expier?
—Un crime, un crime éuornio. 

un crime pour lequel toute ma 
vie a été une cruelle et inutile 
expiation! un crime sans par- 
ron!

—Un crime sans pardon! il 
n'en existe pas: la miséricorde di­
vine est plus haute que tous les 
forfaits de l'homme.

—Mais un criminel souillé du 
plus horrible forfait, qu'a-t-il à 
espérer? Le pardon, il n'en est 
lus pour moi!

—Il en est un, s’écrie le prêtre 
rêVn d'un vit enthousiasme: le
doute serait un blasphème plus 
horrible que vos crimes mêmes. 
La religion tend les bras au re­
pentir. Jacques, si votre repentir 
est sincère, implorez la bonté di­
vine: elle ne vous abandonnera 
pas. Faites votre ' confession.

Aussitôt le prêtre se découvre; 
et. après avoir prononcé les pa­
roles sublimes qui ouvrent au 
pénitent les portes du ciel, il é- 
eoute le mendiant:

—Pils d'un pauvre fermier, 
honoré de l'affection d'une famil­
le de haute noblesse dont mon 
père cultivait une petite terre, je 
fus accueilli dès mon enfance au , 
château de mes maîtres. Destiné 
à être valet de chambre du fils 
de la famille, l'éducation qu'on 
me donna, mes progrès rapides 
dans l’étude et la bienveillance 
de mes maîtres changèrent mon 
état: je fus élevé au rang de se­
crétaire.

"Ma vingt-ctnquieme annee a- 
vaii sonné au moment où la ré­
volution éclata: mon ambition se 
fatigua de ma position précaire. 
Je conçus le projet d'abandonner 
rour les camps le château asile 
de ma jeunesse. SI j’avais suivi 
ce premier mouvement, l’in grati­
tude ne m'eût pas poussé au cri­
me! La fureur des révolutionnai­

res déborda bientôt en province; 
ledoutant d'être arrêtés dans leur 
château, mes maîtres congédiè­
rent leurs domestiques. Quelques 
capitaux furent réalisés a la hâ­
te, et, n'emportant de leur riche 
mobilier que des objets précieux 
par les souvenirs de famille, ils 
accoururent à Paris, cherchant un 
asile dans la foule et le repos 
dans l'obscurité do leur domi­
cile. Enfant de la maison, je les 
suivis. Inscrits sur la liste des é­
migrés, la confiscation avait bien­
tôt dévoré leurs biens: mais peu 
leur importait! Ils étaient tous 
réunis, tranquilles, Inconnus. Lu 
seule personne en position de ré­
véler leur demeure et de les ar­
racher à leur asile eut la lâcheté 
de les dénoncer. Ce dénonciateur, 
c’est moi.

Le père, la mère, quatre filles, 
un jeune enfant de dix ans, fu­
rent jetés ensemble dans un ca­
chot et livrés aux horreurs de la 
captivité. Leur procès fut ins­
truit. Cependant, l'accusateur pu­
blic avait peine i trouver un mo­
tif de poursuite contre cette no­
ble et belle famille: un homme se 
rencontra. Initié aux confidences 
du foyer domestique, dépositaire 
des pensées les plus intimes de 
la maison; il incrimina les cir­
constances les plus simples de 
laur vie, et inventa le crime fri­
vole de conspiration. Ce calom­
niateur. ce faux témoin, c'est mol.

L’arrêt fatal fut prononcé. La 
centence de mort pesa sur toute 
la Camille; le jeune fils fut seul 
épargné. Malheureux orphelin, 
destiné à pleurer toute sa famil­
le et à maudire leur assassin, s'il 
l'avait jamais connu!
Késignée et se consolant par ses 

vertus, cette famille infortunté 
attendait la mort dans les pri­
sons. Un oubli se glissa dans l'or­
dre des exécutions. Le jour mar­
qué pour elle fut dépassé: et, si 
personne n'avait été intéressé à 
se saisir de ces innocents comme 
d'une proie, leur vie échappait à 
l’échafaud: on était à la vieille 
du 9 thermidor. Un homme im­
patient de s’enrichir de quelques 
dépouilles se rendit au tribunal 
révolutionnaire, fit rectifier cette 
erreur; son zèle fut décoré d’un 
diplôme de civisme. L'ordre d’exé­
cution fut délivré sur-le-champ, 
et le soir même la justice affreu­
se de ces temps suivit son cours. 
Ce révélateur empressé, c’est moi.

Au déclin du jour, à la clarté 
des flambeaux, la charrette fatale 
traîna à la mort cette noble fa­
mille. Le père, le front chargé

TRAVAILLEZ FERME 
- EPARGNEZ DE L’ARGENT
—Achetez des Obligations d8 la Victoire

_r J-T.

Contribution de la

BLACK HORSE”

d'une douleur profonde, cachait 
dans ses bras ses deux plus jeu­
nes filles; la mère, femme forte 
et chrétienne, pressait sur sa poi­
trine ses deux filles aînées; et 
tous, confondant leurs scuranirs, 
leurs espérances, répétaient les 
prières des morts. Jamais le nom 
de leur assassin ne sortit de leur 
bouche. Comme il était tard, l’exé 
cuteur des hautes oeuvres, las de 
son travail, avait confié à un 
valet cette tardive exécution. Peu 
accoutumé à l'horrible manoeu­
vre, le valet, en cheminant, im­
plora l'assistance d'un passant. 
Un homme de bonne volonté se 
prêta à l'aider dans son ignoble 
ministère. Ce passant, c'est mol.

Il reviendra,:
IL le dit dans toutes ses lettres, “Je reviendrai un jour (un beau 

jour!) et nous vivrons tous deux, unis pour la vie, un rêve 
merveilleux”. Ils reviendront, un jour, nos valeureux combattants, 

nos pères, nos fils, nos frères, nos amis. Ce beau jour, il nous est 
possible de le rendre plus prochain. Ne l’oublions pas, les Obliga­
tions de laX ictoire, en procurant à nos soldats les armes dont ils or* 
besoin, abrègent les hostilités; elles épargnent la vie de beaucoup 
de soldats. Si le clairon de l’armistice sonne une journée, une 
heure, une minute plus tôt, la guerre aura fait moins de victimes. 
Achetons donc des Obligations du 7ü Emprunt. Achetons-en le 
plus possible. Elles constituent le meilleur placement et elles 
nous seront d’un précieux secours en cas de besoin.

TOUT POUR LA VICTOIRE

ACHETONS DES BLIGATIONS de la VICTOIRE
IE COMITE NATIONAL DES FINANCES DE OUEHP ”

282 rue St - Georges, Saint - Jérôme

Le prix de tant de crimes fut 
une somme de trois mille francs 
en or. et les objets précieux dé­
posés encore ici autour de moi, 
témoins irrécusables de mon for­
fait.

Après ce crime, je voulus m’é­
tourdir dans la débauche; l’or fut 
à peine dépensé, que le remords 
s’empara de moi. Nul projet, nul­
le entreprise, nui travail, ne fu­
rent couronnés de succès. Je de­
vins pauvre et infirme. La chari­
té me dota d’une place privilé­
giée à la porte de l’église où 
j’ai passé tant d'années! Le sou­
tenir de mon crime était si vif. 
si poignant, que. désespérant de 
la bonté divine, jamafs je n’o­
sai implorer les consolations de 
la religion, ni entrer dans l’é­
glise. Les aumônes, les vôtres sur­
tout, monsieur l’abbé m’aidèrent 
à économiser la somme volée A 
mes anciens maîtres: la voilà. 
Les objets de luxe que vous re­
marquez dans ma chambre, cet­
te montre, ce Christ, ce livre, ces 
portraits voilés étaient le mobilier 
enlevé à mes victimes! Oh! qu'il 
a été long et profond mon repen­
tir! mais qu’il a été impuissant! 
Monsieur l’abbé, croyez-vous que 
je puisse espérer’ le pardon de 
Dieu?

—Mon fus, répond l’abbé, vo­
tre crime est sans doute épou­
vantable: les circonstances en
sont atroces. Les orphelins privés 
de leurs parents par la révolu­
tion comprennent mieux que per­
sonne de quelle douleur furent 
abreuvées vos victimes! une vie 
entière passée dans les larmes 
n’est pas trop pour l’expiation 
d’un tel forfait. Cependant les 
trésors de la miséricorde divine 
sont immenses. Grâce à votre re­
pentir, plein de confiance dans 
l’inépuisable bonté de Dieu, je 
crois pouvoir vous assurer votre 
pardon.

Dès lors le prêtre se lève. Le 
mendiant, comme animé d’une vie 
nouvelle, descend de son lit, et se 
mettant â genoux, lui fait l’a­
veu de toutes ses fautes. M. l’ab- 
oé Paulin de C... allait pro­
noncer les paroles puissantes qui 
lient ou délient les fautes de 
l’homme, lorsque le mendiant s’é­
crie:

—Mon père, attendez, avant de 
recevoir mon pardon, que je me 
bébarrasse du fruit de mon cri­
me; prenez ces objets, vendez-les, 
distribuez le prix aux pauvres.

Dans ses mouvements précipi­
tés, le mendiant arrache le crêpe 
qui couvrait les deux portraits.

—Voilà, dit-il, voilà l’imago 
auguste de mes maîtres !

A cette vue, l’abbé Paulfn do 
C... laisse échapper ces mots : 
Mon père! ma mère!

Aussitôt le souvenir de cette 
horrible catastrophe, la présence 
de l’assassin, la vue de ces objets 
empreints d'un charme déchirant, 
saisissent Pâme du prêtre, et, cé­
dant à une défaillance involontai­
re, il se laisse tomber sur uno 
chaise. La tête appuyée dans ses 
mains, il verso des larmes* abon­
dantes.

Le mendiant, atterré, n’osant 
lever ses regards sur le fils do 
't frrlté qui lui devait sa colère 
plutôt que le pardon, se roulait 
à ses pieds, les arrosait de pleurs, 
et lépétait d’une voix désespérée: 

—Mon maître! Mon maître ! 
Le prêtre s’efforçait, sans le 

regarder, do comprimer «a dou­
leur.

Le mendiant s’écrie: — Oui, 
Je suis un assassin, un monstre, 
un Infâme! Monsieur l’abbé, dis­
posez de ma vie; que dois-je 
faire pour vous vongor?

—Me venger, répond le prôtro 
rendu à lui-même par ces paro­

les, me venger!
—N’avais-je donc pas raison 

de dire que mon crime était au- 
uessus du pardon! Je le savais 
bien que la religion elle-inôm© 
me repousserait. Le repentir n’est 
rien pour un criminel de mon es­
pèce: plus de pardon, n’est-ce 
pas? plus de pardon!

Ces dernière paroles pronon­
cées avec un accent terrible rap­
pellent dans l’ânie de l’ecclésias­
tique sa mission et ses devoirs. 
La lutte entre la douleur filiale 
et l’exercice du pouvoir sacré ces­
se aussitôt. La faiblesse humaine 
avait réclamé un instant les lar­
mes du fils attristé; la religion 
relève l’âme forte du prêtre ; 
l’ecclésiastique se saisit du Christ, 
héritage paternel tombé aux 
mains de ce malheureux, et le 
présentant au mendiant, fl dit

d’une voix émuo:
—Mon ami., votre repenti! 

est-il sincère?
—Oui, mon père.
— Votre crime est-il l’objei 

d’une erreur profonde?
—Oui, mille fois oui.
— h bien, s'il en est ainsi. Diei 

Immolé sur cette crofx pour lei 
hommes vous accorde votre par 
don; achevez votre confession.

Alors le prêtre, une main levé* 
sur le mendiant, tenant dans l’au 
tre kï signe de notre rédemption 
fait descendre la clémence divi 
ne sur l’assassin de toute sa fa 
mille.

La face tournée contre terre 
le mendiant immobile aux pieds 
de l’ecclésiastique.

Celui-ci luf tend la main pout 
le relever: — il n’était plus!

( OLLI V DK PLANCY

Attention Attention

HOMMES, FILLES OU FEMMES 

DEMANDES DANS UNE INDUSTRIE 

DE CAOUTCHOUC DU COMTE

Aucune expérience requise ---- Travail facile

Bons salaires ---- Boni de vie chère en plein

Vacances payées.

S.V.P. vous adresser immédiatement

Bureau d’Assurance-chômage 
301. rue Labelle, Saint-Jérôme 

Référez à l’ordre No A 2 751

Apportez cette annonce

Les horoscopes
généraux

Les astrologues, qui sont les 
pères de l’astronomie, nous ont 
laissé les horoscopes généraux de 
ceux qui naissent sous chaque 
constellation. Ils disent que ceux 
qui viennent au monde hour Ca­
pricorne (du 22 décembre au 21 
Janvier) auront la têto dure et 
petite, les yeux enfoncés et des 
dispositions pour la marine.

Ceux qui Haussent sous le Ver­
seau (du 22 Janvier au 21 fé­
vrier) seront gaip, légers et ne 
deviendront riches ou aisés qu'mi­
sez tard.

Ceux qui naissent sous les 
Poissons (du 22 février au 23 
mars) seront officieux, mais peu 
discrets.

Ceux qui reçoivent le Jour sous 
le Délier (du 23 mars au 21 u- 
vril) seront éloquents, studieux, 
vffs et irascibles; Ils aimeront 
les chevaux.

Sous le Taureau (du 22 avril 
nu 2 1 mai) on est audacieux, on 
a bonne santé; mais on so fera 
des ennemis.

Les Gémeaux (du 22 mai an 
21 Juin) donnent, la bonne mine, 
l’air gracieux qui attire fies amis, 
l’esprit fin et les instincts de la 
ruse.

I/Kcrevisse (du 22 Juin au 21 
Juillet) n’est pas une constella- 
tfon flatteuse. Ceux qui voient le 
des désagréments et courront des 
dangers sur l’élément liquide. Ils 
aimeront un peu trop la bonne 
chère.

Le Lion vaut mieux; Il domine 
dans le ciel du 22 Juillet nu 21 
août. M donne du coeur, du cou­
rage et les qualités qui amènent

la grandeur; en conséquence un 
certain orgueil et une dose nota­
ble d’ambition.

Ceux qui naissent du 22 août 
au 21 septembre, sous le signe 
do la Vierge, sont honnêtes, tua fs 
peu sûrs. Ils ne gardent ni leurs 
secrets, ni ceux des autres; ils 
ont le maintien fier.

La IJalaneo, qui a fait donner 
à Louis XIII le nom do Juste, 
parce qu’il est né sous ce signe, 
domine dans le ciel du 2 2 sep­
tembre nu 2 1 octobre. Klle don­
ne l'amour des querelles et des 
procès, l’aisance dans les nianiè- 
ses et 'dans le langage, et des 
dispositions pour le commerce.

Le Scorpion (du 22 octobre au 
21 novembre) est une fâcheuse 
coriHtelJatfon ; ceux qui naissent 
pendant qu’ello règne sont flat­
teurs, perfides, dissimulés, à 
moins qu’une planète favorable 
ne change l'horoscope.

Le .Sagittaire, qui domine dans 
le ciel du 2 2 novembre au 21 
décembre, apporte l’agilité, l’ac­
tivité f-t lo talent do faire fortu- 

o dans le haut commerce.

COLLIN* l)K PLANCY 
(1793-1881 )

Ayez-en v 
pour votre argent 
Roulez-les avec le 

TABAC
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La journée du 
livre: un succès !

Les Dames organisatrice et leur 
collègues qui ont récemment or­
gan isé la journée d’une livre au 
profit de l’Hospice-Orphelinat de 
Saint-Jérôme, ont eu un succès 
sans précédent. Les recettes en 
.argent ont été de $37 0.4 6. et la 
valeur approximative de# mar­
chandises de $130. pour les­
quelles les Religieuses et le per­
sonnel de l’Hospice disent un 
MERCI, qu’elles ont non seule­
ment sur les lèvres, mais dans 
leur coeur. Que le bon Dieu bé­
nisse nos bienfaiteurs, qu’il don­
ne la sa*.*fé b notre bon monsieur 
le chanc..io Emile Dubois, notre 
charTtable curé.

Nous no voulons blesser l'hu­
milité de personne; cependant, 
permottez-nous de mentionner les 
noms de ceux qui ont bien voulu 
mettre leurs automobile h notre 
disposition: MM. P. A. Caston-
guay, C. Ta il Ion, E. Leinay. R. 
C««t onguay. (î. Léonard, Aug. 
Lorrain. j.B. Labelle. Raymond 
Raymond, M. Calvé, R Villeneu­
ve. E. David. A. Robert, M. Sa­
vage et Mme S. Tou pin.

Les Darnes solliciteuses ont eu 
l’amabilité de nous dire que 
partout elles avaient été les 
bienvenues.

Madame Charles Aubry, mai­
resse do la ville, a bien voulu 
nous honorer d’une visite, magni­
fique occasion de fairo connais­
sance avec les quelque soixante 
dames qui se dévouent ii notre 
oeuvre de charité.

A ces dernières, ainsi qu’à 
toute la population de Saint-Jé­
rôme, un cordial MERCI.

S. Marie Sophie, 
Supérieure Soeurs Grises 
«le la Croix.

EN FLORIDE
M. et Mme Albert Tliinol, «lu 

Lac Connolly, part iront le 15 no. 
vomhro pour un voyage fln H'x 
mol» fi St-Pctorburg. Floride.

Noua leur souhaitons un voya­
ge au gré complot do lotira de- 
slra.

Mouvement d’ac­
tion catholique

Une fillnle d’Actlon catholique 
a été fondée Pan dernier dans 
notre ville. La présidente, Mn- 
ilamc J.-Chs. Marchand, • réunis, 
suii chez elle il y a une quinzai­
ne de jours, un groupe de dames 
qui ont érouté avec beaucoup 
d'intérêt le» sages remarques de 
Mme .1.W. Major, do Montreal, 
quf a défini d’uno façon splon- 
dlilo ce qu’était P’ acllqn catholi­
que". . ...

A tous los qulnzo Jours, Ma­
dame Major vlondra donner dos 
cours sur l’action catholique, ce

sera un cercle d’études qui se 
réunira, le Jeudi, il l'Ecole Nor­
male. Une réunion a eu lieu hier 
soir.

jsiROp Mathieu

CASSE LATOUX
Lc*s su|M*rstitioiis

Histoire de
vampire

Broadway vient de présen­
ter avec succès un film à ter­
reur “The Spider Woman". — 
L'histoire pour incroyable qu'elle 
soit est cependant fort proche de 
la réalité. Sous une autre for­
me, tout aussi dramatique sinon 
aussf romanesque, elle arriva voi­
ci 200 ans nu Maréchal de Saxe. 
La voici condensée, telle qu'il 
me souvient de l’avoir apprise 
au temps lointain oti j'usais mes 
fonds do culotte sur les bancs 
rugueux do l’école do lu gare 
Montparnasse.

Le vainqueur de Saint-Benoit 
dnns un village, entendit parler 
d'une auberge où il y avait, dit­
on, des revenants qui étouffnient 
tous ceux qui avaient le malheur 
d’y coucher. L'aubergiste avait é­
té plusieurs fols traduit en jus­
tice pour cotte raison; niais, com­
me il n'y avait pas de preuve suf­
fisante, los juges no s'étalent pas 
mémo permis do lui faire fer­
mer la maison.

Lo vainqueur do "nlnt-Beno-t 
■n'était pas succptlhlo de terreur 
suportltfouse. et 11 eût affronté 
sans crainte une légion do reve­
nants. 11 oui la curiosité do vou­
loir passer uno nuit dnns cette 
nuberge, et dans la chambre mé­
mo où s'étalont passées tant do 
tragiques aventures. 11 ko munit 
de ses pistolets ot, so faisant sui­
vre do son domestique, Il lui or­
donna do rester auprès do la che­
minée, et de voilier pendant son 
sommeil. Jusqu'il ce qu’il éprou­
vât luf-ménio le besoin do pren­
dre du ropos. Il devait alors cé­
der son lit h son doniostlquo, ot 
faire sentinelle ù sa pince Après 

1res précautions, te marée liai rc 
coucha ot ne tanin guèro â tom­

ber dans un profond sommeil. Le 
valet veillait sur son maître. On­
ze heures, minuit sonnent, et rien 
ne paraît. Enfin, à lino heure du 
matin, le domestique, sentant ses 
yeux s’appesantir, s'approche de 
son maître pour le réveiller. II 
l'appelle et r obtient point de ré­
ponse, il le croft profondément 
assoupi, le secoue doucement, 
puis le frappe plus fortement sur 
l'épaule, sans que le maréchal se 
réveille: effrayé de son insensi­
bilité, il prend son flambeau et 
soulève la couverture. Le maré­
chal est baigné dans son sang! 
Il no tarda pas h découvrir l'au­
teur do tout le mal. Une arai­
gnée. d'une grosseur monstreu-

se, appliqué sur le sein gauche 
du maréchal, lui suçait le sang. 
Il court promptement à la che­
minée. et. s’armant de pincettes 
pour combattre cette ennemie 
d'ur. nouveau genre, il la safsit 
sans qu’elle bougeât et la jeta 
dans le feu. Ce ne fut qu'après 
un long assoupissement que le 
maréchal reprit ses sens, et ce 
grand homme, qu'avaient respec­
té dans tant de combats la flam­
me et le fer de ses ennemis, fail­
lit périr de la morsure d'une a­
raignée.

(Pour In victoire)

'•Aimez qu'on vous conseille et 
non pas qu’on vct:a loue".

a lâ i téléphonique*fines
ne peuvent suffire à acheminer ccl énorme volume 
de communications en temps de guerre que si 
nous usons «les fariliica actuelles avec parcimonie, 
et si nos conversations sont brèves et au point. 
La disette «1rs matériaux entrave l'aménagement 
de facilités supplémentaires; la collaboration doit 
remplacer la construction si nous voulons nccclc- 
rer rétablissement «les communications essentielles.

^ PLACE POUR TOUS

I .

'Ar.fTt'*

LES PRODUCTEURS-«• Ien.„t en
relations suivies ever les 
sources de matières pre­
mières, les fournisseur» 471. „ 
de pièces, et les nutori- ^Tvl 
tés gouvernementales et 
militaires.
LES TROUPES ARMÉES__,'occu
pant de l'entraînement, 1^1

de l'approvisionnement, 
du mouvement «les sol­
dats, des opérations sur I. 
terre, dans l'air et sur mer.
LES HAUTS FONCTIONNAIRES—
se renseignant sur chaque phase de 
notre production et «le notre pro­
gramme militaire — en 
relations avec les pou- r
vernements étrangers — 
avec 1rs organismes de 
guerre nationaux et internationaux.
VOUS—comptant sur votre télé* 
phone comme moyen 
rapide et essentiel do 
communication soit au 
travail soit à la maison. /'W4<r'rs

Vraiment...
Au nom d’une liberté qu'il 

veut 'ni sériée, ni compartimen­
tée, ni codifiée”, M. Beaudry Le­
man a porté un rude coup, l'au­
tre jour, à Sherbrooke, au projet 
de l'étatfsatlon des banques et 
du crédit, une politique néfaste, 
a-t-il dit, qui aurait pour résul­
tat de centraliser l’activité éco­
nomique et de détruire toute au­
tonomie provinciale. Et M. Le­
man, qui fait autorité sur le su­
jet, de finir par ce souhuft aussi 
à propos que spirituel; Veuillent 
•es dieux que le brouillard qui 
enveloppe le présent se dissipe a­
vant longtemps, afin que nous 
puissions contempler un monde 
où l'Etat ne soit pas notre prin­
cipal créancier durant notre vie 
et notre principal héritier après 
notre mort!"

L'industrie canadienne de la 
pulpe et du papier a clairement 
démontré, ces jours-ci, l’étendue 
magnifique de son effort de guer­
re, comment elle s’est ingénieu­
sement multipliée pour assurer la 
propagande alliée en fournissant 
le papier, durant cette guerre, 
aux presses dévorantes de qua- 
lante nations, et cela tout en cé­
dant de la main d'oeuvre et de 
"énergie électrique. Vraiment, 
l'industrie de la pulpe et du pa­
pier au Canada a fait preuve, 
depuis le conflit, de ressources 
insoupçonnées, d'un esprit de coo­
pération hors pair. Elle a par­
faitement réalisé sa promesse, 
faite en 1939, “de fournir un ef­
fort suprême, en hommes, en ar­
gent et en machines”.

En dépit des efforts frénéti­
ques de Dame Bureaucratie, cer. 
aines restrictions de guerre de­

vront disparaître prochainement, 
certains rationnements devront ê­
tre enlevés â cause des réserves 
canadiennes devenues plus que 
suffisantes. A propos on chu­
chote qu'Ottawa abandonnerait

volontiers le rationnement de la 
gazoline — qui lui cause un tel 
mai de tête! — ne serait la pers­
pective do mettre à pied une huée 
do fonctionnaires. Le fait est que 
la lareté du pneu suffirait bien, 
par elle seule, à faire économiser 
l'essence. Mais, une fois de plus, 
ce ne sera pas la Job qui crée le 
foi > tfouuuire mais bien celui-ci 
qui créera et retiendra la job. 
Un n'ira plus de la cause à l'ef­
fet mais de l'effet à la cause. Dé- 
jé certains contrôles de guerre 
sont en train de devenir de véri­
tables rois-soliveaux...

Enfin du nouveau dans les 
projets d'après-guerre des fabri­
cants d'autos. Ford annon ce qu’il 
va dépenser $15 millions à la 
mise sur le marché d'un Ford 
qui se vendra seulement $500 
tout en étant une meilleure voi­
ture que la plupart des modèles 
correspondants de 1942. Sera-ce 
la voiture du eptit peuple? Nul 
doute que d'autres fabricants 
vont aussi d'atteler à la tâche. 
Là comme ailleurs, la guerre au­
ra valu des perfectionnements, 
surtout dans la mécanique, que 
la reconversion utilisera pleine­
ment. A $500, chacun aura sa 
voiture et pourquoi pas? Ce sera 
la route qui ne sera plus assez 
large.. .

La Beauce n'a pas que la céra­
mique pour s'illustrer, encore que 
ses potiers se fassent admirer... 
jusqu'à Toronto. Mats les hon­
neurs de l'année semblent alt.r 
au régiment de la Chaudière quf 
se taille, en Europe, une répu­
tation de férocité extraordinaire. 
I-.es ''chauds'', écrivait leur com­
mandant de division, le -major 
général Keller, sont la terreur 
des soldats nazis même d'élite et 
pour cause. Les “Chauds" ne fout 
pas de prisonniers parce qu'ils 
préfèrent abattre leurs captures. 
Ils ont l’habitude aussi, quand 
ils sont en vue des Allemands 
qui eu frémissent, d’affiler leurs 
baïonnettes avec une pierre, com­
me on le ferait d’une vulgaire 
faux". Même George Drew de­
vrait être impressionné par ce 
témoignage rendu à l'effort mi­
litaire du Québec.

mbellira

CN conservant leur intensité lumi­
neuse les ampoules Edison Mazda 

apportent une note de gaieté con­
stante à votre demeure et protègent 
votre vue. Pour lire, coudre ou étu­

dier employez les ampoules 
Edison Mazda de 100 Watts, 

\ dignes de confiance.

AMPOULES
EDISON

CANADIAN GENERAL ELECTRIC CO
U -LIMITED . * .

La calonne de beauté
dtrifèe par fetllll

Cousine Blanche
Dxplàmef de l'Université de Beauté

d* Pans IééIéÉ?
LES BLANCHES A REPASSER

De nos jours beaucoup de fem. 
mes sont “plates comme des gn- 
lettes" pour me servir d'une ex­
pression du terroir. Dans le but 
il > se donner une ligne sportive, 
trop de nos Jeunes filles en plei­
ne croissance se sont imposé le 
supplice de la compression à ou­
trance. Que de misères fémini­
nes ont résulté de cotte mode, i- 
dioto au possible.

Ce n'est pas à mes ''cousines” 
qui le savent par le cinéma, les 
revues et les chroniques de mo­
do*. qu'il ost nécessaire de dire 
que la mode veut aujourd'hui des 
courbes gracieuses là où l'on s'ef­
forcait de comprimer les organes 
pour les aplanir et se donner une

silhouette de planche à repasser. 
Et ce n'est pas simple question 
do coquetterie que de vouloir 
régénérer les organes, car la dé­
bilité généralo et la prédisposi­
tion tuberculeuse coïncident assez 
fréquemment avec l'atrophie de 
la poitrine. Dégénérer ces orga­
nes, c'est fréquemment remonter 
en même temps la nutrition orga­
nique, ramoner la santé normale.

Et quoi qu’on en pense, ta poi­
trine est un organe essentielle­
ment malléable qui se développe 
comparativement facilement, mé­
mo à un âge nssez avnncé. Natu­
rellement, 11 ne faut pas s'atten­
dre à obtenir une poitrine opu­
lente en quelques semaines, après 
avoir atrophié cet organe par la 
compression pendant toute une

Cartes <t’Af£aires

Lesrault & Legault
AVOCATS et PROCUREURS 

L.-L. LEGAULT, K.C. 
Fernand LEGAULT, 15.A., LL.lî.
Tel. 60 295, rue Main

LACHUTE
Guy LEGAULT, B.A., L.L..B.
10 ouest, rue St-Jacques 
MA. 3866 - MONTREAL

Paul Larose
B.A-, L.LB.

AVOCAT

84, rue Blainville 
SAINTE-THERESE 

Téléphone 230 
Résidence 185

Résidence: EL. 3070

Guy Favreau
AVOCAT

Ed if ice V ersailles 
Chambre 100

60 ouest, rue Saint-Jacques 
HA. 7Cz3 

_ Montréal

Gaston Gibeault
C. R.

AVOCAT

du BOURASSA &. GIBEAULT

Tel. 60 - 5, rue Préfontaine

Ste-Agathe des Monts

Résidence: ATlantic 3297

Claude Prévost
C. R-,

AVOCAT

Chambre 313
132 ouest, rue Saint-Jacques 

Montréal
Bureau : PLateau 5060-5069

Résidence Tel.104
rue St-Louis
Terrebonne

Lucien
Bourbonnais

AVOCAT - BARRISTER

10 ouest, rue St-Jacques, 
Suite - Immeuble Themis

PLateau 5241 ‘

Mario Beaudry
B.A., LL.M.

Avocat et Procureur

Ste-Agathe des Monts

Résidence Bureau
159, Tour du Lac 43, S.-Vincent 

Téi. 374 Tel. 217

Bureau Té!. LA. 72S8-7269 
Edifice "Thémis”
Chambre 612
10, S-Jacques O., •

Montréal

J.-Marc Vermette
NOTAIRE

Saint-Janvier
Co. Terrebonne Téi. 622-22

Louis Nicolas
ARCHITECTE

430, rue MELANÇON 

Tel. 510

Saint-Jérôme, Qué.

Henri Prévost
AVOCAT

335, rue Labelle Tél. 31 

Saint-Jérôme, Qué.

Téléphone: PLateau 5069

Léandre Prévost
AVOCAT

Immeuble Transportation 
Chambre 312

132 ouest, rue Saint-Jacques 
MONTREAL

Tél. 508

Dr Jules Page
CHIRURGIEN-DENTISTE 

Ex-interne à Forsyth. Boston

310, rue Saint-Georges 

Saint-Jérôme, Qué.

Lorenzo Bélanger
C.P.A.

. Comptable public licencié

Expert en impôts sur le revenu 
et taxe de vente

630 ouest, Dorchester 
Montréal

Encanteur licencié

Armand
Charbonneau

78, rue St-Louis S.-Eustache 
Téléphone 137

Si vous décidez de faire encan, 
faites appel aux services d'un 

homme d’expérience

Armand Parent
Comptable-Vérificateur
Autorisé de la Commission 

Municipale de Québec
Classe “A”

Rés. : 389, blvd Melançon 
Bureau: 500, avenue du Palais 

Saint-Jérôme, Qué.

Examen de la vue 304 S.-Ge

André Racine
O.O. D.

SPECIALITE POUR LA VUE

Tous les jours de 9 h. a.m. 
à 6 h. p.m.

Le soir sur appointement 
Téléphone 62C

décade, mais il est nombre de 
substances bien connues de la 
profession médicale qui agissent 
d’une manière élective sur les 
glandes et qui provoquent un dé­
veloppement assez rapide.

Ce sujet est trop délicat pour 
que je puisse m’expliquer claire­
ment dans un article atteignant le 
grand public... mais j’ai prépa­
ré un feuillet sur le développe­
ment dnns lequel je donne des 
détails plus précis. Si vous êtes 
i i nombre de celles qui sont des 
‘planches à repasser” non au 

nom de la coquetterie, mais de 
votre santé, faites moi demande 
de ee feuillet accompagnée d’un 
timbre de 4 sous pour frais de 
poste. Notez que le feuillet en 
question n'est pas une annonce, 
mais il vous donne des indien. 
lions suffisantes pour vous gui­
der dans ce qu'il importe de re- 
cheicher dans lo choix d’un des 
nombreux “développateurs” qu! 
sont en vente courante. Si l'on 
veut éviter un désappointement 
et des dépenses Inutiles.

N'hésitez pas à me consulter 
aussi souvent qu'il vous plaira. 
Ce journal a réservé mes servi­
ces pour vous répondre. Et si 
l’un dos feuillets que J’ai publiés 
sur les soins de beauté vous inté­
resse. faites-en la demande ac­
compagnée d'un timbre de 4 sous 
pour chaque feuillet que vous dé­
sirez. La série comporte les soins 
du visage, des mains, des yeux, 
des cheveux, du développement

Tel. 62-J 116, rue St-Vincent

Jacques Poulin
ARPENTEUR GEOMETRE 

QUEBEC LAND SURVEYOR

Case postale 160

Ste-Agathe des Monts

normal du buste, de la maigreur, 
de l'enlèvement des poils follets, 
des poids et mesures normaux. 
Adressez vos demandes â Cousi­
ne Blanche. 294 ouest, rue Ste- 
Cr.theriue, Montréal. L’envoi de 
tes feuillets vous sera fait dans 
une enveloppe discrète.

COUSINE BLANCHE

Le septième çmprunt de la 
Victoire sera couronné d'un 
très grand succès. Il fallait s'y 
attendre. Dans notre région les 
objectifs ont été souscrits, mê­
me sursouscrits. Les obligations 
sônt devenues des obligations 
pour chacun et pour tous. 
C’est prêter pour la Victoire. 
Ce Vllème Emprunt, disait ré­
cemment un confrère, curz 
tout le succès d’un septième...

'Se taire et laisser compren­
dre son silence, c’est l’éloquen­
ce des situations difficiles”,

—Lamartine.



L'AVENIR DU ÎNjORD. VENDREDI. 10 NOVEMBRE, 1944

m^'mfrinï55aaàig3Bais^^ ^nsggmmiicfflictrjmnsmuimgi I

Nouvelles de Saint-Jérôme et du Comté de Terrebonne
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LE JOUR DU SOUVENIR
AU CAMP MILITAIRE DE SAINT-JEROME

Demain, samedi le I I octobre, à l'occasion de la fête du 
Souvenir, il y aura au centre d'instruction militaire de Saint- 
Jérôme une cérémonie au cours de laquelle on dévoilera et 
bénira un épitaphe, à la mémoire des officiers, sous-officiers 
et soldats qui ont fait leur entraînement au camp de Saint- 
Jérôme et qui depuis septembre 1940 sont tombés au champ 
d’honneur.

Cette cérémonie fort impressionnante commencera à 
dix heures et quarante, et le public du district de Terrebonne 
est cordialement invité à y assister.

Bien que les détails de la cérémonie ne soient pas en­
core tous connus, nous pouvons affirmer que le fanfare du 
camp jouera tout d'abord devant l'épitaphe, puis le padre 
du camp, le capitaine Gobeil. bénira l’épitaphe; on jouera 
par la suite un hymne anglais religieux, le camp comptant 
près de 300 militaires de langrue anglaise, puis "The Last 
Post ’ suivi de deux minutes de silence, et successivement 
"O Canada!" et "God Save The King"! Les autorités du 
centre d instruction déposeront ensuite une couronne de fleurs 
auprès du cénotaphe, il est possible que d’autres corps publics 
de Saint-Jérôme déposent également des fleurs. Finalement, 
les troupes défileront devant h épitaphe donnant le salut à la 
mémoire des camarades morts au champ d’honneur.

Ces cérémonies militaires sont toujours fort touchantes. 
La musique militaire qui les accompagne ébranle et émeut 
Courte cérémonie .mais combien vibrante d amitié et d’admi­
ration envers les compagnons qui. au nom de leur pays, ont 
donné leur sang pour la cause commune de la liberté des 
peuples. Le public est invité à y assister et nous le lui conseil­
lons.

Chumbre de Commerce des Jeu­
nes tenu au Château Froute 
nae. De nombreuses résolutions 
sont nées de ce congrès: Former 
des comités municipaux pour le 
logement salubre, évaluatfon im­
mobilière, création d'un ministè­
re de la Jeunesse, sauvegarde de 
l'autonomie provinciale, etc.

Le président du comité des 
Loisirs, rappela, dans son rap­
port, combien la soirée de la Hal­
loween avait été réussie.

M. François Marchand, prési­
dent du comité des pratiques o- 
ratofres, demanda à M. U. Hé­
bert, de dire quelque chose sur 
un sujet de son choix; celui-ci 
n'hésite pas et expose la façon 
dont la Dominion Rubber est 
administrée. Remercié par M. G. 
Desjardins, M. Hébert fut très 
heureux dans sa conférence Im­
provisée.

Le comité des visites indus­
trielles. par la voix de son pré­
sident. M. M. Girard, annonce 
que le mercredi S novembre les 
membres de la Chambre de Com­
merce des Jeunes visiteront la 
Batterie. la fonderie Viau & Fils. 
Pepsi-Cola et la Coopérative.

L'assemblée discute ensuite 
sur le choix d'un local, ce qui 
faciliterait beaucoup la tenue 
des assemblées; il est suggéré et 
accepté.

La Chambre tiendra mainte­
nant deux réunion générales par 
mots. La prochaine réunion aura 
lieu lundi prochain le 13 no­
vembre à huit heures p.m., au lo­
cal 50 rue Legault.

MONOTONES

"J T'
h et pat»** e ceo'1'- tran-
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LA 'MAGICLAIDE A ECONOMISER •

Le soldat Brisebois 
tué en Belgique
Le soldat Paul-Emile Brise- 

bois. fils de M. et de Mme Henri- 
L. Brisebois, de Sainte-Thérèse 
et Saint-Jovite, et frère de MM. 
Edouard et Lucien Brisebois. de 
Saint-Jérôme, ce dernier agent 
d’assurances bien connu, a été 
tué en Belgique, dimanche le 22 
octobre, alors qu'il était en ser­
vice actif. La nouvelle a été com­
muniquée à sa famille le 1er no­
vembre.

Le soldat Brisebois se rappor­
ta à l’entraînement en septem­
bre 1942. et signait dans l'acti­
ve le 14 mal 194 4 II avait com­
battu avec les forces d'invasion 
en France et en Belgique où il 
trouva la mort.

Nous présentons aux membres 
de sa famille l'expression de nos 
très vives sympathies.

La Ch. de Comm. 
des Jeunes, de 

St-Jérôme

LAITERIE

Armand SEVIGNY
757 Labelle, Tel. 47-J 

SAINT-JEROME

Décès de M.
J.-A. Arcand

LA VISITE DE SOS HOX.VEl'K 
LE MAIRE

A LA L.O.C.F.
Devant un très bel auditoire 

féminin, la R. Mère Marie Gérin 
Lajoie, fondatrice et supérieure 
générale des Soeurs du Bon- 
Conseil, de Montréal, a donné li­
ne magnifique conférence sous 
les auspices de la Ligue Ouvriè­
re Canadfenne-française de St- 
Jérôme.

. La distinguée religieuse a trai­
té le sujet suivant: "En quoi
consiste le service social", qu’el­
le estime avec raison comme une 
nécessité de l'heure, non pas seu­
lement dans les scommunautés. 
mais dans tous les domaines de 
l’activité humaine. Elle a aussi 
fortement insisté sur la coopé­
ration, et a été on ne peut plus 
heureuse dans ses remarques.

Le tirage d'un plateau, com­
me prix de présence, a favorisé 
Mme Eugène Laverdure. Madame 
René Maurice a récité, avec le 
magnifique talent de diseuse 
qu'on lui sait, la charmante poé­
sie: ‘'La Fileuse". Les membres 
de la Ligue ont aussi donné un 
programme musical.

On remarquait <:i cette réunion 
la présence de M. le chanoine E­
mile Dubofs, curé de riaint-Jérô. 
me, de M. l'abbé Paul Labelle. 
aumônier de la Ligue, de M. 
l'abbé Paul Contant, de l'Ecole 
Normale, de M. l’abbé Albert 
Pinault, aumônier au Pension­
nat des Saints-Anges.

Le Publiciste de la Chambre 
de Commerce des Jeunes, dans 
un communiqué aux journaux, 
fait un compte rendu de l'assem­
blée tenue le 30 octobre; nous 
en donnons ci-dessous un résumé' 
très à point.

Au début de la séance, les of­
ficiers du bureau de direction fu­
rent assermentés par Son Hon­
neur le maire, M. Charles Aubry.

Après le serment de circons- 
tanie, le président invita M. Au­
bry à dire quelques mots, et ce 
dernier développa les idées sui­
vantes:

"Messieurs, vous êtes jeunes, 
maie c'est sur vous que reposent 
le progrès et l'avancement de 
notre ville; de vos rangs sorti­
ront certes des hommes compé­
tents, des chefs qui nous succé­
deront et prendront à leur tour 
nos responsabilités pour le bien 
de la collectivité. Vous trouve­
rez en moi un constant et loyal 
upporteur. Je suis pour une coo- 

Tératiou saine et partagée. Je 
vous demande de bien vouloir, 
dès maintenant, travailler dans 
le domaine de l'embellissement 
de notre ville.

La Ville de Saint-Jérôme, a­
joute-t-il. est largement favori­
sée par le tourisme; il nous faut 
en profiter pleinement mafs fai­
re aussi en sorte que notre ville 
offre à l'étranger une physiono­
mie plaisante. Je sollicite votre 
aide pour l’organisation d'un 
concours de dessin pour deux 
"arches" que nous voudrions 
construire à l'entrée et à la sor­
tie de la ville. Il note que des 
prix seront donnés aux meilleures 
su ggestions.

Monsieur le maire émet plu­
sieurs autres idées, pour en ter­
minant dire tout l’fntérét qu'il 
porte à la Chambre de Commerce 
des Jeunes dont .il tient à être 
l’ami et le protecteur.

Après le départ de M. Aubry 
les divers comités firent rap­
port. Le président du comité de 
recrutement souligna que la 
Chambre compte 55 nouveaux 
membres, dont 38 actifs et 17 
qui vont l’être bientôt.

Le président donna ensuite un 
rapport sur son voyage à Qué­
bec, accompagné de quelques 
membres, lors du congrès de la

AUX SPORTS DE LA SAISON D’HIVER

SKIEURS-PATINEURS JOUEURS DE HOCKEY
TROUVERONT DANS NOTRE ASSORTIMENT D’ARTICLES DE SPORT TOUT CE 

DONT ILS ONT BESOIN A DES PRIX TRES RAISONNABLES

SKIS
recommandés pour leur 
force et leur souplesse.

Equipement 
complet 

pour skieurs

Patins et Chaussures
à des prix tout à fait spéciaux. 

Nous pouvons chausser hom­

mes, dames, gzirçons et fil­

lettes.

A NOTER

Tout notre stock de gourets, patins, skis, chaus­
sures pour patins et skis sont de très excellente qua­
lité-

Nombre d’autres accessoires, dont MITAINES 
de SKL

Marchandises aptes à satisfaire les clients les 
plus difficiles.

La Ferronnerie Alfred Langlois
Limitée

503 rue Saint-Georges, Tel. 54 Saint-Jérôme

“La Danse des Slot-Machines'’

ïmm

Fête de la
* Halloween

La'mort de J.A. Arcand, de la 
compagnie de Téléphone Bell fut 
un rude coup pour ses amis par 
toute la Province. Avantageuse­
ment connu comme secouriste é- 
méiite, cet instructeur compé­
tent a rendu de très précieux 
services à la collectivité en ini­
tiant au secourisme des collègues 
de la Compagnie et des corps de 
police et de pompiers à travers la 
Province.

Le 1er novembre avait lieu 
chez M. et Mme Edouard Labelle 
une soirée à l’occasion de la Hal­
loween.

La soirée, commencée vers S 
heures, comportait; causeries, 
chansons, musique enlevante ren­
due par les Frères Morfn, David 
et Gérard. Le clou de la fête 

i fut certes un magniffque goûter 
servi et préparé par Mme E- 
donard Labelle avec tous les ta­
lents culinaires qu’on lui sait.

Les invités de cette fête fu­
rent Mme Paul Dorton. Miles Su­
zanne Labelle. Paulette Brlssette. 
Mireille Cadieux, Georgette Do- 
rion; MM. Marcel Labelle, Da­
vid Morin, fils, Gérard Morin 
et Rémi Brissette. Tous remer­
cient Mme Labelle pour les dé­
licatesses et la charmante hos­
pitalité accordées. (Comm.)

Dons d’une valeur..

La musique
à St-Jérôme

Où acheter du bon et du beau
a

bon marché

Chez HARRY
328 Saint-Georges, Saint-Jérôme

Beethoven était au programme 
de notre dernière soirée musica­
le. Ce seul nom de Beethoven 
suffit pour évoquer en nous le 
souvenir du plus grand génie 
musical connu jusqu’à nos jours 
Grandeur, puissance et sublimi­
té: voilà ce qui caractérise cet­
te superbe musique quf nous é­
meut jusqu'au plus profond de 
l'âme. La Cinquième Symphonie 
et le Concerto no 4. en sol ma­
jeur pour piano, nous l'ont prou­
vé une fois de plus.

La réunion eut lieu chez Mlle 
Thérèse Jarry qui. par la même 
occasion, nous fit une magnifi­
que synthèse de la vie et de 
l'oeuvre de Ludwig van Bee­
thoven. Plus nous le connaissons, 
plus nous l'aimons. En une seu­
le soirée nous ne pouvions scru­
ter assez profondément ce génie 
fncomparable. Aussi notre pro­
chain cercle lui sera de nou­
veau consacré.

T.I*.

FELICITATIONS
"L'Orchestre de Pau! Prud'­

homme a joué au bal de l'Hallo- 
ween, organisé par la Chambre 
de Commerce des Jeunes, et une 
fols de plus il a prouvé aux Jé- 
rômlens, que quand il joue 11 ne 
donne pas sa place

"C’est avec plaisir que Je 
m'empresse de lui transmettre 
aux noms des Jéromlens, de sin­
cères félicitations avec l'espoir 
de le voir souvent à l'oeuvre”.

UN O BS EK VA TE Lit

Tirage de la
J. L C. F.

Un tirage de deux prix de 
$5. avait été récemment organisé 
au profit des oeuvres de la J I.C. 
F.

I1 Le sort a favorisé M. Jacques 
De Martigny, 161 rue Lavlolette, 
qui avait le billet 674, et M. Jo- 

iseph Corbel!, 509 rue Fournier, 
quf possédait le billet 1666.

Mercls chaleureux à tous ceux 
qui ont encouragé ce mouve- 
vement spécialisé.
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Raymond. M. Jean-P. Gauthier, 
M. L. Allaire, Mile D. Aubry, 
Mlle D. Lepage. M. Lucien Déca­
ry, de Montréal. M. Ottney.

Les noms des gagnants de !a 
somme de $15.00 sont les sui­
vants: M. Thomas Roy, M. Noé 
Poirier, Mme G. Lecocq, de Mont­
réal, M. E. L. Lebel, de Montréal, 
Mlle Yvette Brind’Amour, M. Al­
bert Nadon, M. Smith, M. M. 
Cloutier, Mme Villeneuve, Mlle 
Gohier, M. Galipeau, M. Marcel 
Roch. Mlle A. Arcand, Mlle Clai­
re Giroux, Mlle C. Raymond, M. 
Fred Maher, M. A. Chartrand, 
M. J. Lavlctoire, Mlle Y'vette 
Pelletier, Mlle P. Tessier, Mlle 
Cécile Beaulne, M, R. Lapointe, 
M. R. Heims, M. G. Brosséau, 
Mlle A. Délorme. M. R. Fillon, 
M. M. Giroux, Mlle Fugère, M. 
André Leblanc, M. Pierre Cyr, 
M. R. Beauchamp. M. Robert La- 
pierre, M. L. Lachance. M. Aimé 
Lalande, M. Paul Desjardins, M. 
A. Leboeuf, M. A. Bonello. M. E­
mile Laporte, M. A. Carrière, 
Mlle R. Bisson, M. André L’Es­

pérance, Montréal, M. It. Long- 
jpré, M. Max Sigouln, Mlle Clou- 
Itier, Mlle Rita Valfquette, Mlle 
Marguerfte Giraldeau, M. J. Gas­
con. Mlle M. Charbonneau, Mlle 
J. Bruyère.

Les gagnants de la somme de 
$10. en certificats de la Victoi­
re furent: MM. A Leblanc. H.
Sarrazin, R. Nadon, W. Martin, 
G. Morin, J. Brien, de Montréal, 
Paul Vanier, M. W. Gascon, René 
Prud'homme, RE. Cadieux; Miles 
Irène Richer. Rose Charlebols, B. 
Crispin, G. Toupin, A. Gauthier,
A. Fillon, F. Légaré; MM. M. 
Coulombe, J. Trottier. J.B. Joly, 
de Montréal, Lucien Décary, de 
Montréal, J, Fillon, G. Cadieux, 
de Montréal, G. Courtemanche, 
R. Régimbald, Gaston Prud'hom­
me, C. Maurice, B. Forget, M. 
Gingras, Paul Massy, de Mont­
réal, G. Lachance. K. Lauzon, G. 
Etluer, Marcel Cyr, it. Labelle, 
D. Drapeau, de Montréal, L. 
Lambert, Raymond Dupuis, G. 
Lafontaine, Mlles H. Leblanc, 
Thétèse Paquette, M. P. Léonard, 
M. Laroche. Mlle Mailloux, In­
firmière à la filature de Saint- 
Jérôme, Cécile Valiquette, G. 
Oingras, N. St-Atnour et M. John 
McCrea.

Les prix de $5. furent gagnés 
par MM. M. Girard, Lucien Ca- 
dfeux, F. Lecavalier, G. Brissot, 
J. Greenwood, Henri Pilon, R. 
Laplerre, A. Parent, J. Desjar­
dins, R. Turmel, de Montréal, 
A Gauthier, Marcel Piché, L. 
Gingras, Charles - Emile Lapor­
te; Mlles A. Durand, Cécile Dion,
B. Morand, M. Raymond, C. Du- 
fault, J. Auger, T, Lachance, F. 
Crispin. S. Thibault, M.-L. For­
get, L. Giraldeau, Laurette Lau­
zon, M. Légaré, Y. Maillé, Jac­
queline Léonard, Cécile Mar - 
chaud, de Montréal, J Vorraetto, 
,M. P. Gagnon, J. Lé veil lé, Lu­

cienne Latour, R. Durand; MM. 
R. Brosséau. N. Poirier, J. 
Thuot, Urgèle Carrière, Marcel 
Denis, Ed. Gagnon. D. Leblanc, 
G. Siro, M. Beauséjour, G. Roy, 
G. Labelle, W. Lapierre, A. Du­
four, Gaston Ringlet. Marcel Si- 
cotie, Jean St-Michel, Jacques 
Rouleau, G. Maisonneuve, A. 
Tessier, R. Ferguson. A. Mai­
sonneuve, H. Vermette, F. Du­
rand; Mlles J. Lachance, Colette 
Leclaire, Claire Forget.

Après le tirage clés noms ci- 
haut mentionnés, M. Grover dis. 
tribua cent vingt-trofs prix tirés 
au sort, consistant en bas et 
sous-vêtements pour dames et 
messieurs. Les heureux gagnants 
furent; Miles Gisèle Prévost, B. 
Desjardins, P. Poupart, C. Le- 
gauït, T. Bastien, E. Sénécal, R. 
Marois, H. Piché, Y. Rochon, P. 
Piché, Claire Germain, M. Lamo­
the, M Laçasse, D. Allaire, P. 
Lanthier, Ida Letartre, T. Laval­
lée, Y. Cyr, J. Danis, H. Colle­
rette, B. Paquette, P. Cartier, de 
Montréal, M. Deschambault, A. 
Desjardins. F. Thuot, S. Laporte, 
G. Prud'homme, M. Robert, J. 
Paquette, T. Carrière, L. Desjar­
dins. J. Charlebois, P. Paquet­
te, Z. Gfroux, F. Brière, R. Tes­
sier, G. Meloche, M. Sansregret, 
G. Gascon, J. Quenneville. J. Yon­
ne, B. Richer, G. Gingras, G. Go­
hier, T. Dagenais, J. Desloges, R. 
Gingras, J. Lefebvre, Rita Lafor- 
tune, de Montréal, T, I.ajeunesse, 
C. Desjardins; MM. Arthur Au. 
clair, Arthur Miron, Isidore Bois- 
menu, L. Jetté, J. Coulombe, 
J. Sauriol, C. Guilbault, A. D'A­
vignon, Chs Desjardins, A. Ca­
dieux, J. Jenkins, Henri Brau- 
dry, André Lebeau, W. Ander­
son, P.E. Prud'homme, A. Doré, 
F. Huot, J. Anderson, B. Du­
quette, J. J3t-Mfchel, J.B. Grenier, 
de Montréal. R. Laroche, D. Ve- 
zeau, L. Dani-s, A. Bertrand. A. 
Lauzon, J. Nadon, A. Allard, Chs- 
Ed. St-Germain, A. Racine. R. 
—éclairé. B. Racine, Guy Lefeb­
vre. A. Morin, N. Roy, O. Lapoin­
te, R. Brière, H. Raymond, A. 
Quenneville, R. Filion, J. Laplan- 
te, A. Gauthier, M. Blondin, C. 
Cadieux, J. Delorme, T. Villeneu­
ve, E. St-Onge. R. Carrière, O. 
Léonard, A. Maher. O. Beaudry, 
C. Desjardins, A. Tessier.

Arpsê la distribution de ses 
générosités envers ses employés 
des bureaux de Saint-Jérôme et 
de Montréal ainsi que des ou­
vriers et ouvrières à la filature 
jéromienne, le président de la 
Regent Knitting Co. remit un 
fac-similé du tableau original 
contenant les noms des em­
ployés ayant à date 25 ans do 
services loyaux et fidèles: ce
sont MM. Euclfde Blondin. Al­
bert Cadieux, Camille Desrosiers, 
Raoul Gingras, Adélard Bertrand. 
Camille Forget, Arthur Auclair, 
Henri Forest, J.F. Lemieux, Léo­
pold Lachance, Lucien Giraldeau, 
Adélard Deslauriers, Alcide Le­
mire, Edouard Cyr, Dieudonné 
Beauchamp, L. DesJardins, J. 
Maurice, Arthur Gingras, ainsi 
quo Mettes Marfe-Loulse For­
get, Irène Guay, Germaine Forest 
et Jeanne Charlebols.

Avant de clore cette magni­
fique réunion entre patrons et 
employés, le président de la com­
pagnie Regent Knitting fit un 
dernier tirage do trolH Obliga­
tions de la Victoire, de $50., 
comme prix de présence. Trois 
Jeunes Mlles de Saint-Jérôme en 
furent les gagnantes: Mlles Jean­
nine Pilon, Gloria Lachance et 
Cécile Gauthier.

il est à noter combien le nou­
vel acquéreur de la filature Jéro- 
mienne veut s’identifier avec les 
employés et le personnel do la 
Regent Knitting Co.; c’est tout 
à ..on honneur. Les ouvriers et 
les ouvrières qui travaillent dans 
une telle atmosphère do bonne 
entente entre patrons ot employés 
doivent sûre'ment éprouver de la 
reconnaissance pour cotte métho­
de d’égalité humanitaire qui ca­
ractérise 1 administration do M. 
Hyman Orover, nouveau prési­
dent de la compagnie.

C.P.L.

ANNONCES

DKM.WDK A ACHETER UNE 
TERRE A BOIS

Ach#erais et paierais argent 
omptant. petite ou grande terre 

à i>ois. ou érablière, ou bocago 
sur la grande route, près Mont- 
éal. Mentionnez prix, endroft, 

grandeur, autres détails. Ecrivez 
à O. Amyot, Case 23. Station B. 
Montréal. (29 déc.-lOfs).

ELEVEERS DE VOLAILLES 
Assurez-vous dès maintenant 

d*un bon nombre de poussins, à 
la fols vigoureux et de bonne 
qualité pour la prochaine saison, 
en donnant votre commande sur- 
le-champ. Ecrivez-nous et deman­
dez nos prix pour les poussins 
approuvés par le Gouvernement, 
et en même temps le catalogue 
français qui vous donnera tous 
les détails concernant la couvée 
et les méthodes les meilleures 
pour obtenir une volaille de 
choix. Ecrire à MONKTON POUL­
TRY FARMS, Monkton, Onta­
rio (nov.).
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e) Faire disparaître dans les localités les conditions an­

ti-hygiéniques.
f) Action concertée contre la prostitution commercîali- 

sée en imposant des sentences de prison aux prostituées, aux te­
nanciers de maisons de prostitution, etc.

Voici les grandes lignes des mesures que les gouverne­
ments prendront pour tuer le mal vénérien et 1 empêcher de 
se propager. Le bonheur ou le malheur futur de u 'ilicrs de 
gens est en cause; si le mal vénérien n est pas arrête c est la 
nation toute entière qui en sera bientôt atteinte. La syphilis 
a fait tant de ravages depuis quelque temps; la médecine 
appliquée est la seule arme efficace pour résoudre le problème. 
Les maladies vénériennes tuent les facultés physiques et men­
tales; elle est pour une nation la cause de violents désordres 
économiques .11 est prouvé que les maladies vénériennes sont 
actuellement au premier plan, et comptent plus de cas que 
la tuberculose même. 11 est donc grand temps d agir.

ASSURANCES
Assurances contre le feu, le vol, les accidents et maladie 

Assurance sur automobiles et bris de glace 

Assurance-Vie "Confederation Life"

Rodrigue Bélanger
223 rue Saint-Georges Tel. 106 Saint-Jérôme

Collecte de papier, mercredi prochain
(suite de la première page) 

et recueilleront tous les colis ainsi déposés.
Les recettes entières qui proviendront de la vente du 

ce papier de rebut, seront versées aux. Soeurs du Bon Conseil, 
au profit de la Colonie de vacances.

11 y a là une belle oeuvre à accomplir .tant envers le 
pays qui demande notre aide qu'envers l’oeuvre si importante 
de la Colonie de vacances. Donc, mercredi, pour six heures, 
mettons nos papiers de rebut en bordure des trottoirs !

Lac, terres à bois, terres et propriétés
à vendre

A SAINTE-MARGUERITE: — Terrain avec lac privé. 
Cont enant environ 200 arpents boisés; on pourra y couper 
5,000 billots; endroit privé, giboyeux; lac. un mille et demi 
de contour, poissonneux. Sacrifiera pour $4,000. à prompt 
acheteur.

Notes au collège
Nous félicitons le nouveau di­

recteur du Collège de Salnt-Jérô- 
rae qui a appr té un changement 
très important dans le système 
éducationnel de l'institution qu'il 

irige.
i'ne fois le mois les parents 

des élèves seront invités à as­
sister. au collège même, à la 
lecture des notes obtenues par 
leurs enfants. Les parents seront 
de cette façon en mesure de sui­
vre pas à pas les progrès de leurs 
nfants, et de voir, s'il y a lieu, 

à ce qu’ils s’améliorent. Les au­
torités du Collège demandent 
donc aux parents de leur accor­
der coopération en la matière.

Nous ne pouvons qu'applaudir 
une telle intltative. Elle aura 
certes comme effet d'améliorer 
sensiblement les notes scolafres 

n stimulant l’enthousiasme et 
l'amour-propre des élèves.

AU LAC EN COEUR (Saint-Hippolyte) : 200 arpents 
boisés; 15 arpents bordure du lac; 3 maisons, une d’hiver, con­
fortable, eau, toilette, écurie, grange, g-rage, hangars, glaciè­
res; beau site privé pour communauté. On peut couper sur 
cette propriété 10,000 cordes de bois. A quatre milles du 
village de St-Hippolyte. Conditions: $7,000.

SAINT-HIPPOLYTE; Lac l'Achi gan. 2 maisons d’été; 
l'une $1.500. avec grand emplacement; 1 autre, $2,000., bord 
du lac, avec fournitures.

SAINT-H1PPOLY rE: 4 arpents bord du lac, I maison 
d hiver, 3 étages, une d été a 2 étages avec ménage; arbres 
fruitiers et d’ornement. Conditions: $7,500. Cause : maladie.

LAC SARRAZIN (Sainte-Lucie) : 80 arpents, 20 ar­
pents bordés par le lac; peut vendre 50 lots cadastrés, grande 
maison, I 4 appartements, grange, écurie, autres dépendances, 
beau terrain, culture, 25 arpents bois. $8,000. conditions. 
Cause: vieillesse.

Naissance Locas
A Saint-Jérôme, dimanche le 

!» novembre 1944. à M. et Mme 
Paul Locas. née Simonne Piché, 
une fille baptisée le mémo Jour 
«ouh les noms de Marie, Simon­
ne. Nicole. Céline. Parrain et 
marraine: M. et Mme Jean Lo­
cal!, de Saint-Jérôme, oncle et 
tante de l’enfant.

Vingt ans
d’enseignement

•Semer le bien, c'est faire 
oeuvre utile!" Faut-il croire que 
cette maxTme active des sources 
d'énergie sans les tarir? Voilà 
vingt ans que Mlle Anne-Marie 
Huot la pratique parmi les en­
fants avec une bonté et une 
Jeunesse inlassables.

A l'occasion de ce vingtième 
anniversaire d'enseignement, Mlle 
Gisèle Prlmeau organisa une fê­
te-surprise en-son honneur lundi 
le 30 oct. Mile Gllberthe Latour 
donna à la sofrée un cachet fort 
amusant par ses inspirations lit­
téraires. Les Institutrices témoi­
gnèrent leur admiration et leur 
amitié à Mlle Huot en lui of­
frant une bourse.

Mile Huot a clairement avoué 
qu’elle n’avait Jamais éprouvé un 
regret ou un moment de lassitude 
tout le lorg de sa mngistrale mis- 
sTon.

Nous félicitons chaleureuse­
ment cette grande semeuse de 
bien, en lu! souhaitant santé, 
bonheur et d'autres succès.

(Comm.)

SAINTE-LUCIE: terre à bois, 120 arpents .tout boise; 
peut faire 20,000 billots, bois mou, bois franc, et quantité 
de bois de corde. $2,500 comptant.

SAINT E-LUCIE: 2 terres bout à bout, une bordée par 
rivière, l'autre terre à bois, peut couper 5,000 billots. Mai­
son, grange, écurie, porcherie; seulement $1,500. pour prompt 
acheteur.

Aussi terre avec roulant, I mille du village. Bâtisse mo­
derne; conditions: $4,000.

Une autre terre de 120 arpents avec roulant; un mille 
et demi du village. Condi lions; $1,800.

ACHE IEURS SERIEUX qui désirez faire bon place­
ment d'argent profitez de mes aubaines.

Egal ement à vendre pour ceux qui désirent faire du 
taxi cet hiver .une BELLE JUMENT de route, bien saine, 
10 ans. sans défaut. 1,100 livres. CouIcut: café; pour le bas 
prix de $125.

Pour toutes autres informations, voyez JOSEPH GO­
HIER. 179 rue Castpnguay, St-Jérôme, ou son fils à Saint- 
f lippolyte.

Il est bon de savoir
Nos vêtement» ont une étiquette 
du manufacturier et cela garantit 
leur qualité.

* Comparez nos prix et la 
valeur des tissus offerts afin de 
bien vous rendre compte pour 
faire vos achats.

GRAND CHOIX de merceries et 
de confections pour hommes et 
jeunes gens.

• NOTRE ASSORTIMENT
est aussi complet que possible.

J.-W. CYR
314 rue St-Georges, St-Jérôme 

Tél. 448
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